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France-Iran : 

difficile 

« normalisation » 


S ELON toute vraisem- 
blance, M. François Mit- 
terrand se rendra donc â ('au- 
tomne à Téhéran. Au regard 
des multiples conflits qui ont 
troublé les relations franco- ira- 
niennes depuis onze ans, l'évé- 
nement est de taille. Des 
années durant, la France a 
figuré en bonne place parmi ces 
«petits Satans» voués aux dia- 
tribes de la révolution Islami- 
que. Elle fut la cible privilégiée 
de groupuscules pro-iraniens 
aussi efficaces que fanatiques. 
Deuxième fournisseur d'armes 
de l'Irak - derrière l'Union 
soviétique - pendant les huit 
ans de la première guerre du 
Golfe, la France, vue de Téhé- 
ran, appartenait au camp de 
l'ennemi. 

De Jean-Paul Kauffmaim aux 
victimes de l'att en t a t de ta rue 
de Rennes, en 1986, tangue est 
la liste de ceux qui ont souffert 
de cet âpre affront e ment entré 
Paris et Téhéran. Actes, de ter- 
rorisme, guerre des ambas- 
sades. prises d'otages, rupture 
diplomatique, querelles finan- 
cières : sur le champ de cette 
bataille, les fronts étaient nom- 
breux. 

IAIS, au fil des ans, ce 
..Jrégime qui abritait l'un 
des pires foyers du terrorisme 
international, qui jurait de met- 
tre à bas tout régime infidèle 
aux préceptes de l'islam, qui 
pendait régulièrement le chef 
de l'Etat français en effigie 
- aux côtés du rival Irakien 
Saddam Hussein et des diri- 
geants américains - a su opérer 
un revirement spectaculaire. 

Aujourd'hui, sous la houlette 
du président Rafsandjani, la 
République islamique ne cadre 
plus sa volonté d* ouverture vers 
l’Occident. Ne vient-on pas 
d'entendre lors d'un récent 
séminaire à Paris la ministre 
iranien du pétrole inviter les 
industriels français à venir har- 
diment investir dans son pays? 
Il est vrai que la deuxième 
guerre du Golfs fut une béné- 
diction pour l'Iran, qui a su 
exploiter au mieux son habHe 
neutralité. Donnant la mesure 
de leur pragmatisme - de leur 
cynisme ? - les héritiers de 
Khomeiny ont achevé de trans- 
former leur Etat terroriste en 
une nation «fréquentable». 

R ESTE que la «réconcilia- 
tion » entre Paris et Téhé- 
ran n'est pas totalement scel- 
lée. Chaque nouvel épisode 
franco-iranien rappelle que rien 
n'est jamais définitivement 
acquis lorsque l'on traita avec 
des Perses, mollahs de surcroît 
Ces derniers sont passés 
maîtres dans l’art de «piéger» 
leurs interlocuteurs au moment 
où iis s’y attendent ta moins. 

La «normalisation» définitive 
entre la France et l'Iran sup- 
pose un apurement des 
comptes. Or. si grande soft 
l'apparente volonté commune 
de parvenir à un accord, le 
demi-échec de le. visita du 
ministre iranien des affaires 
étrangères. M. Ah Akbar 
Vefayati, reparti de Paris sans 
avoir mis un point final au 
contentieux financier, incite à la 
prudence. 

D'autant que la petite sur- 
prise réservée cette semaine a 
M. Dumas par son homologue 
iranien n'a rien d'anodin. I Le 
chef de ta diplomatie de Téhé- 
ran a tout bonnement demande 
que son pays - qu» pourtant ne 
dispose d'aucune centrale en 
état de marcha - puisse 
reprendre ses enlèvements 
d'uranium enrichi dans le cadre 
de sa participation à Eurodif. 
C'en était vraiment trop pour 
la France, si bien disposée 
qu’elle soit envers la Répu- 
blique islamique, 



Tout en libérant les soldats fédéraux faits prisonniers 

La Slovénie refuse de se plier 
à l’ultimatum de Belgrade 


La Slovénie a consenti, vendredi 5 juillet, à 
libérer les soldats de l'armée fédérale faits prison- 
niers au cours de ces derniers jours et à lever son 
blocus des bases militaires fédérales. Elle a en 
revanche refusé de se pfier à fuftimatum de la 
présidence collégiale de l'Etat, qui avait sommé, 
jeudi, Ljubljana de remettre notamment le contrôle 
des postes frontières aux autorités fédérales avant 


le 8 juillet, et d'ordonner à la défense territoriale 
Slovène de regagner ses casernes. A Prague, les 
trente-cinq pays membres de la CSCE ont décidé 
d'envoyer deux missions d’observation en You- 
goslavie. A La Haye, les ministres des affaires 
étrangères des Douze ont décidé, vendredi, de 
dépêcher la * troïka m européenne pour veiller au 
frâgSe cessez-le-feu. 


Les « mères courage» de Ljubljana 


UIUBUANA 


de notre envoyé spécial 

« L’armée yougoslave n’existe 
plus / Je ne veux pas que mon JUs 
meure pour rien! Rendez-le-moi ! » 
Deux ou trois centaines de mères 
serbes ou croates en colère, jeudi 
4 juillet, sous le soleil humide de 
Ljubljana, capitale sécessionniste. 
Scène de désespoir, scène d’espoir 
aussi. Elles sont venues de Bel- 
grade, de Zagreb et d'ailleurs. En 
autobus, avec un peu d’argent, 
quelques provisions et une obses- 
sion : retrouver leurs fils encaser- 
nés quelque part dans la région 
sous l’uni forme fédéral. L'uni- 
forme ennemi pour les Slovènes. 
Parfois, elles n’ont plus de nou- 


velles depuis 1 des semaines, et la 
télévision, qui dramatise les évé- 
nements, ajoute à leur angoisse. 

Devant ce convoi de parents 
éplorés, les barricades, les mini- 
champs de mines et les forte- 
resses enchevêtrées de poids 
lourds qui jalonnent encore 
toutes les voies d’accès à la 
«République indépendante de 
Slovénie »; se sont écartés. Le 
maire de Ljubljana, accompagné 
d’une centaine de ses administrés, 
est venu les accueillir, les récon- 
forter, utiliser leur présence pour 
sa cause, peut-être. Après tout, la 
Slovénie est en virtuel état de 
guerre avec le pouvoir central, et 
toute occasion de propagande est 
bonne à mendie. 


Certes, le phénomène des 
parents serbes, croates ou macé- 
doniens qui s’en vont assiéger les 
casernes pour réclamer la libéra- 
tion anticipée de leurs enfants est 
encore limité. Mais des manifes- 
tations ont eu lieu dans ce sens 
(levant les Parlements de Serbie 
et dè Macédoine. Dans le climat 
de confusion et de haute tension 
qui sévit aujourd’hui en Yougos- 
lavie, te mouvement ne passe pas 
inaperçu. 

Depuis quelques mois déjà, la 
Slovénie et la Croatie' n’envoient 
plus qu’un nombre limité de 
conscrits à Tannée fédérale. 

PATRICE CLAUDE 
Lire la suite page 3 


L'ingérence 


par André Fontaine . 

.Avec le temps, les mentalités 
changent. Que reste-t-il de 
« V inadmissibilité de l’ingérence 
dans les affaires internes des 
Etats » proclamée à Tunanimité, 
moins l'abstention britannique, 
en 1965, par l’Assemblée géné- 
rale des Nations unies, et réaf- 
firmée, en 1981, par la même 
instance en des termes si catégo- 
riques que les Occidentaux, cette 
fois, avaient voté contre? 

Le Conseil de sécurité, reflé- 
tant l’émotion de l’opinion mon- 
diale devant la tragédie kurde, a 
admis le 5 avril, a la demande 
de la France, l’existence d’un 
« droit d’ingérences lorsque la 
violation des droits de l’homme 
à l’intérieur d’un Etat constitue 
« une menace à la paix et à la 
sécurité internationales». 


On songe & présent à l’invo- 
quer à propos du Soudan. Mais 
il est déjà tellement .entré dans 
les habitudes que James Baker, 
en bon shérif du «nouvel ordre 
mondial » en gestation, a jugé 
opportun, quitte à dire amour- 
d’hui le contraire, de manifester 
sans ambages son opposition à 
un éclatement de la Yougoslavie. 
La Communauté européenne, 
qui, sur le moment, lui avait 
emboîté le pas, n’a pas hésité à 
obliger les intéressés à désigner 
un président de la République en 
les menaçant de leur couper les 
.crédits. Mais ce président n’a 
aucun pouvoir. 

Personne n e com mande plus à 
personne. La CEE s’était un peu 
trop vite gargarisée du succès de 
son initiative. 

Lire ta suite page 4 


Lourd déficit de la 


Les Français investissent 
beaucoup à l'étranger ; les 
etrangers boudent la France. 

page 14 

Fm de ta bataille 
de Saida 

Beyrouth a imposé ses 
conditions aux Palestiniens. 


Le Tour de France 
pal de Lyon 

Vingt-deux équipes dans la 
course qui commence 

samedi 6 juHJet. _ 

' page 10 

«Sr le vif» et le sommaire complet 
se tournât page 20 



Cet été , Sagan s’amuse 

avec Les Faux- fuyants chez JuUiard 

■ Un divertissement ironique, percutant 

oû Ton voit le fantôme de Proust escortant 
Mme de Cambremer effleurer de son petit 
doigt la machine à écrire de Françoise Sagan.” 

FRANÇOISE C1ROUD "LE JOURNAL DU DIMANCHE' 
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Pour soutenir M. Mitterrand et M 1 ” Cresson 

Les socialistes veulent 
apaiser leurs querelles 

La comité directeur du Parti socialiste, qui se réunit 
samedi 6 et dimanche 7 juillet, doit convoquer pour la fin de 
l'année un congrès extraordinaire, qui aura pour objet l'adop- 
tion du nouveau a projet» du parti. Les socialistes espèrent 
remédier è l'impression de confusion et de perte de maîtrise 
qu'ils donnent, depuis quelques semaines, dans l'exercice du 
pouvoir et qui se traduit par une chute spectaculaire de la 
popularité de M. Mitterrand et de Cresson. 





Vivre avec ses ambiguïtés 


par Patrick Jarreau 

. Le Parti socialiste peut-il venir 
au secours du président de la 
République et du gouvernement? 
La question prête à sourire si Ton 
considère l’image que les socia- 
listes donnent d’eux-mêmes 
depuis le congrès de Rennes, il y 
a un peu plus d’un an, image 
aggravée par les «affaires», dont 
certaines mit touché directement 
le parti en mettant en cause son 
système de financement. Pour- 
tant, au moment où M. François 
Mitterrand et M» Edith Cresson 
subissent selon les sondages, une 
chute de popularité sans précé- 
dent, la préparation d’un congrès 
du PS centre sur la redéfinition 
de son «projet» politique peut 
modifier les termes du débat 
entre ia majorité et les opposi- 
tions. 


Voulu 9 fracassant » par 
M. Mitterrand il y a quelques 
semaines, ce débat donne soudain 
des signes de décrispation du 
côté de M" Cresson. Informée 
par M. Charles Pasqua des pro- 
positions que ce dernier entend 
soumettre au Sénat en matière de 
contrôle de l'immigration, le pre- 
mier ministre a adressé au séna- 
teur des Hauts-de-Seine et ancien 
ministre de l’intérieur une 
réponse fort civile, dans laquelle 
elle reconnaît implicitement à son 
correspondant le mérite d'une 
démarche responsable, évitant la 
polémique et soucieuse de 
l’intérêt national. 

M. Pasqua s'était démarqué 
aussi nettement qu'il pouvait se 
le permettre de l’attitude adoptée 
par M- Jacques Chirac lors de ses 
déclarations d’Orléans. 

lire ta suite page 8 


Potion amère pour FR 3 

Près de cinq cents emplois 
seront supprimés dm la éame publique 


p ar Pierre-Angel Gay 

Après l’annonce il y a une 
semaine de 377 suppressions 
d’emplois à Antenne 2, le direc- 
teur général de FR3, M 1 " Domi- 
nique Àlduy, devait remettre, 
vendredi 5 juillet, aux représen- 
tants du personnel les documents 
préparatoires au comité d’entre- 
prise du 23 juillet D’ici à 1992, 
486 postes seront supprimés, sur 
un total de 3 600 emplois. Cest 
donc près de 900 emplois qui 
disparaîtront dans la télévision 
publique pour contribuer à son 

re dr essement. 

Par son importance - près de 
16 % de l'effectif total des deux 
chaînes, - la saignée est d’une 
ampleur comparable à celle infli- 
gée à la Société française de pro- 
duction (SFP) l’an dernier et 
rappelle celles que connaissent 
plusieurs télévisions publiques 
européennes. 


En Grande-Bretagne, la BBC 
se voit contrainte de se séparer 
de 3 000 de ses 28 000 salariés; 
en Italie, la RAI annonce une 
réduction de 800 emplois en 
quatre ans; en Espagne, la TVE 
plonge dans le rouge. 

Le caractère européen de ta 
crise n’excuse en rien l'impré- 
voyance et l'impéritie de tous les 
dirigeants de la télévision publi- 
que et des gouvernements depuis 
dix ans. Elle n’enlève rien non 
plus au sentiment largement jus- 
tifié des personnels' d’avoir à 
payer les pots cassés par d’au- 
tres. Elle laisse entière, enfin, ia 
question de la survie è terme de 
deux chaînes frappées par une 
telle hémorragie. 

Mais die explique sans doute, 
en partie, la prudence observée 
jusqu’ici par les syndicats. A 
Antenne 2, quatre d’entre eux ne 
viennent-ils pas de conclure un 
accord ponctuel avec la direc- 
tion, permettant au directeur 


général, M. Eric Giuiiy. de se 
féliciter à bon compte de cette 
«étape importante dans le dialo- 
gue social»? 

Mais une radicalisation 
deviendrait inévitable si 1e prési- 
dent commun d’ Antenne 2 et 
FR 3, M. Hervé Bourges, n’arri- 
vait pas à convaincre du bien- 
fondé de ses remèdes et des 
chances de réussite de son plan 
de redressement. 


«La télévision publique 
n’est pas une fin en soi» 

par Hervé Bourges 

Le PDG d’Antenne 2 et 
FR 3 justifie son plan straté- 
gique de redressement des 
deux chaînes et fixe cinq 
objectifs prioritaires à « la 
télévision pour tous». 

Lire page 1 2 
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Découvrir l’Amérique latine 


par Régis Debray et Alain Touraine 


C OMME l'Espagne et d’autres 
pays avaient eu, de leur 
côte, un Comité du Bicen- 
tenaire de la Révolution française, la 
Fiance a constitué un Comité natio- 
nal du cinquième centenaire de la 
découverte des deux mondes (1492), 
présidé par Michel VauzdJe. Excel- 
lente initiative, sous les meilleurs 
auspices. Membres Tun et f autre de 
ce comité, il nous apparaît néces- 
saire non seulement de poser en 
commun la question : « Pour quoi 
faire, cette célébration ? », mais aussi 
de suggérer une réponse. 

' Si, au-delà des pieux discours trop 
vite évaporés, on saisissait cette 
occasion pour découvrir l'Amérique 
latine, puisque aujourd’hui nous lui 
tournons le dos ? On ne s’intéresse à 
ce continent que quand il nous pro- 
cure des émotions, qui valent bien 
une obole. Aujourd'hui, nos émo- 


tions les plus fortes viennent d’ail- 
leurs, et l’Amérique latine s'éloigne 
dan* un brouillard d’où émergent à 
peine quelques images de bidon- 
villes, de laboratoires de cocaïne et 
de généraux harnachés. 

L’Amérique latine est parfois un 
problème, elle n’est jamais reconnue 
comme acteur; son histoire semble 
.n’êLre que celle des autres, de la 
colonisation qui l’a bouleversée et 
créée à la dette extérieure qui 
répuise. Nos relations avec le conti- 
nent latino-américain sont devenues 
presque inexistantes. Pas de projets 
politiques, peu d’investissements, 
une œuvre de diffusion de la 
culture française plus que de rela- 
tions culturelles. 

• Et pourtant, l'Amérique latine 


bouge. Pendant plus d'un demi-siè- 
cle, de 1900 & 1980, elle a connu 
une croissance économique plus 
forte que l'Europe ou les Etats-Unis, 
et ce continent, qui était rural, est 
devenu urbain tandis qu'y explosait 
l’éducation. Mais la crise brutale qui 
a frappé le continent pendant les 
armées 80 n'est qu’un aspect particu- 
lier de ce que noos aussi appelons 
la crise. 

L'Amérique latine et chacun de 
ses pays ont tme histoire, faite de 
dépendance et de nationalisme, d'in- 
tégration sociale mais aussi d’exclu- 
si on, de laïcisation et de réveils reli- 
gieux, d’analphabétisme et de 
création littéraire et intellectuelle. 
Histoire faite de beaucoup d’échecs, 
de quelques réussites, de profondes 
transformations. Histoire assez dra- 
matique et assez vivante pour inter- 
dire qu'un pays dit développé 
s’apitoie sur un continent dit sous- 
développé ou le méprise. La France 
des aimées 30 et de la guerre était 
plus pauvre que beaucoup de pays 
latino-américains d’aujourd’hui, agi- 
tée d'aussi graves convulsons, bles- 
sée par des chutes aussi doulou- 
reuses. 

0 est temps de comprendre qu’au- 
delà de nos différences nous avons 
beaucoup de problèmes communs, 
soit dans Perdre économique, soit 
dans l'ordre politique, et que ce que 
nous appelons notre culture, et qui 
□'est pas un fonds de commerce, 
consiste des deux côtés de l’Atlanti- 
que sud à saisir f uni verse! à travers 
la diversité des histoires, des expé- 
riences,' des mouvements sociaux et 
politiques. La France risque de se 


replier sur elle-même et sur son 
environnement immédiat. Elle 
connaît insuffisamment le monde 
arabe ou le Sud-Est asiatique ; mais 
cette ignorance est mains acceptable 
encore quand elle concerne un 
monde aussi proche que TArnérique 
latine, dent nous ne sommes séparés 
par aucune barrière linguistique ou 
politique. Loin de nous Ta vanité de 
proposer une politique Française 
pour l’Amérique lati ne. Mais faut-il, 
parce que nous n'en avons pas ou 
plus, passer par pertes et profits nas 
relations anciennes avec ce conti- 
nent? Ne pourrait-on foire simple- 
ment en sorte que notre parole 
s’échange avec la sienne, qoe nous 
sachions écouter ces hommes et ces 
femmes autant que leur parier? 

Un lieu de travail 
en commun 

C’est donc par la c onnais sa nc e de 
l'autre et surtout par la réflexion et 
rimagmation développées en com- 
mun qu’il faut entreprendre cette 
nouvelle découverte de l’Amérique 
latine. Nous proposons de donner 
une forme concrète et symbolique à 
la fois à cette reconnaissance de 
l’Amérique latine: la création d’on 
Institut franco-latino-américain 
d’étude du monde contemporain qui 
serait un liai de travail en commun 
où des économistes comme des éco- 
logistes, des politiques comme des 
écrivains, des sociologues comme 
des historiens, tra vaillera ient ensem- 
ble, sous le regard et face à la parole 
de l'autre. Pas seulement pour 
mieux comprendre leurs relations 


mais pour réfléchir ensemble sur les 
problèmes de chacun et sur les inter- 
rogations du monde entier. 

Cet institut serait codirigé par un 
Français et un Latino-Américain, rt 
la France, en prenant l'initiative de 
sa création, lui donnerait a u ssi, en 
signe de confiance en l'avenir du 
continent, les moyens de s’affirmer 
pendant ks premières années. Cet 
institut serait situé en Amérique 
latine, avec une antenne à Paris. La 
France pourrait saluer plus particu- 
lièrement sa sœur chilienne en ins- 
tallant cet institut à Santiago-du- 
rhiiî, viOe où se trouve depuis long- 
temps la principale instituti on in ter- 
nationale du continent, la CEP AL. 

L’esprit de cette création ne serait 
aucunement d’aider l’Amérique 
totiw mais de noos aider rautoefle- 
ment, car la connaissance de l’autre 
est aujourd’hui inséparable, pour 
tous les pays comme pour tous les 
individus, de la connaissance de soi 
et de la capacité d'agir. 

Que la commémoration du cin- 
quième centenaire d’une conquête 
qui créa finalement, à travers injus- 
tices et violences, un- monde nou- 
veau où se mêlent les descendants 
des colonisateurs, des Indiens, des 
esclaves arrachés à l'Afrique et des 
immigrés venus plus tard d’Europe 
ou d’ailleurs ne se limite pas au 
déplacement de quelques troupes 
théâtrales ou de collections de 
musée ; qu’elle permette enfin d'aller 
à la rencontre de l'Amérique latine, 
autant de sa mémoire que de ses 
projets. 


Europe 

La chenille 
et le papillon 

par Alain Lamassoure 


Israël 


La culture au service du politique 

- par Michel Darmon et Pierre Kahn 


D U 28 avril au S mai s'est tenue 
à Jérusalem la Foire interna- 
tionale du . livre* manifesta- 
tion de grand prestige.-qut a réuni les 
éditeurs de trente-nuit pays devant 
les lecteurs israéliens, les plus grands 
consommateurs de livres au monde. 
L’important stand fiançais, dont ren- 
trée reproduisait f arche des vieilles 
bouches du métro parisien, réservait 
une surorise: le catalogue spéciale- 
ment édité pour la Foire par le ser- 
vice culturel de l’ambassade de 
Fiance portait en titre: «L'édition 
française et le monde arabe». 

On a bien lu. Parmi tous les titres 
possibles en la circonstance (par 
exemple « L'édition française et le 
judaïsme», titre qu'aurait justifié l'ex- 
traordinaire floraison de livres consa- 
crés au judaïsme par les éditeurs 
français, ou «L’édition française et le 
Proche-Orient» ou bien d'autres 
encore), l’ambassade de France a 
choisi le titre le plus inconvenant en 
ce Heu. 

De nombreux livres favorables à 


l’OLP garnissaient les rayons, la 
nationalité israélienne de certains 
auteurs n’excusant rien. André Neber, 
Fun des plus grands penseurs juifs 
contemporains, n’aurait jamais pu 
imaginer de son vivant qu’à la 
France de Vichy, qui Favait exclu de 
FUniveisité en 1940, succéderait un 
jour une France qui inscrirait sa 
parole dans un catalogue où la 
judéïté ne comptait pas. A la 
réflexion, témoin lucide qu’il était de 
la dérive anti-israélienne de l’appareil 
français, il aurait pu, hélas, limagi- 
ner. L’écrivain druze israélien Naim 
Araydi, qui a fait de Fhébreu sa lan- 
littérâire et qui a été traduit eu- 
appréciera lui aussi 
Passons sur les explications contra- 
dictoires qui furent données par les 
autorités françaises. Cette provocation 
- car c’en est une - est lourde de 
s i g n i fi ca ti on politique. Les représen- 
tants de la France n’oseraient pas se 
livrer à une provocation symétrique 
en terre cf islam, et on se souviendra 
du soin récent pris par la France en 


Arabie Saoudite - pour dissimuler les 
croix rouges de ses ambulances et 
pour interdire à ses soldats la 
consommation d'alcooL 
En IsraS, Faction cotaneDe fran- 
çaise est souvent et depuis trop long- 
temps l’otage d'une certaine politique 
arabe, la pus maximaliste en lavan- 
de l’OLP. A Paris, l'Instituf du 
monde arabe, sous la présidence de 
ML Pisanl sert d’outil de propagande 
à rOLP- aux frais du contribuable 
français, puisque les pays arabes, 
aussi riches soiéntrüs, ne paient pas 
leur paît Les instances de la franco- 
phonie de même, à l'instigation des 
gouvernements français ae droite 
comme de gauche, se sont muées loçs 
des deux derniers sommets en tri- 
bune pro-OLP. Autre exemple de 
cette parodie: les entraves mises par 
le Quai d’Orsay aux voyages d’étude 
que des élèves de grandes «des vou- 
laient foire en Israël 
L’utilisation du culturel à des fins 
politiques a le champ libre en France 
en raison du rattachement au Quai 
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de la diréction des affaires 
Elle constitue dans Tordre 
intellectuel la (dus grande des perver- 
sions 'Un homme oe-culture à la tête 
de ces affaires s’y refuserait 11 n’ac- 
cepterait pas de voir son pays, por- 
teur d’une culture ouverte et de 
haute tradition, se permettre des 
gestes qu’un Racine ou son roi ne se 
seraient pas permis. 

En témoignent ces contributions 
magnifiques de la pensée et de récri- 
ture que sont Esther et Aihalie, pièces 
d’une absolue fidélité à l’aventure 
juive, intégrées dans le monde fran- 
çais pour leur panne humaine et leur 
irremplaçable valeur éducative. Et 
pourtant (a prédominance cath ol ique 
maintenait un cadre contraignant; 
mais, au travers et au-delà de ces 
contraintes. Racine et le roi, son 
maître, avaient su décider qu’à 
Fégard de cette aventure juive dans 
ses espérances, ses angoisses et ses 
triomphes aucun acte de réserve ou 
de mesquinerie ne serait toléré. On 
ne .peut pas laisser b France être 
saisie dans ses actes de haut espoir 
culturel par des mains aussi éloignées 
de la vision splendide de Racine et 
du roi Puissent ces inspirations pui- 
sées dans la tradition française servir 
d’aiguillon pour un retour à l’am- 
pleur humaine dans ce pays. 

► Michel Darmon et Pierre 
Kahn sont respectivement prési- 
dent et -membre du comité 
directeur de France-Israël, 
Alliance Général Koenig. 
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■ MALGRÉ la satisfaction béate 

lyl dans laquelle s’est achevé 

■ VI le conseil européen de 
Luxembourg. la vérité oblige, hélas! à 
reconnaître que l'exercice de F uni on 
politique européenne est mal engagé. 
L’objectif est ambitieux et légitime: 
transformer Factuelle communauté 
économique en véritable union politi- 
que de type fédéral pour permettre à 
[ Europe des Douze de prendre en 
main son destin, défendre eUe-mâme 
ses intérêts vitaux, peser de son vrai 
poids dans tes relations économiques 
et politiques internationales. A mi- 
chemin (tes travaux des conférences 
intergouvernementales, nous co 
sommes encore loin. 

Deux idées simples ont été 
oubliées en route. 

La première est que la démocratie 
postule que ceux qui décident sont 
responsables devant ceux à qui s’ap- 
pliquent v Ieurs décisions. Cela repose 
sur un système institutionnel simple 
autour d'un pouvoir législatif, (Fun 
pouvoir exécutif et d’un pouvoir judi- 
ciaire. Cette logique élémentaire est 
absente des travaux de la conférence, 
qu les experts ne parient qu'aux 
experts pour leur propre délectation. 
Les juristes du conseil demandent 
naturellement le renforcement de leur 
institution. Ceux de la Commission 
prêchent pour leur paroisse. Pour 
apaiser le Parlement européen, on 
augmentera un peu ses attributions. 
Les Parlements nationaux s’émeu- 
vent ? On créera un congrès pour les 
représenter, ainsi qu’une assemblée 
des régions d’Europe pour faire droit 
au puissant lobby régional Puisque 
tes ministres de la défense sont habi- 
tués à F UEO, on développera aussi 
celle-cL Les ministres des finances 
prennent ombrage de la création 
d’une banque cendrée européenne? 
Un m gouvernement économique » 
parallèle leur sera confié. Malheureu- 
sement, reddition des corporatismes 
institutionnels ne fait pas une démo- 
cratie. 

Prenons le pouvoir législatif. Si 
une loi européenne lui paraît mal 
conçue, à qui s’en prendra le 
citoyen? A la commission qui Fanra 
proposée? Au gouvernement écono- 
mique ? Au congrès ? Au Pariemenl 
européen ? Et auquel des quatre- 
vingt-un, membres français du Parle- 
ment européen s'adressera-t-il, alors 
que ceux-ci sont élus sur des listes 
nation a l es sans aucune réference terri- 
toriale ? Cest le règne de l’irresponsa- 
bilité. 

S'agit-il maintenant du pouvoir 
exécutif? A la suite de ses déboires 
lors de te aise du Golfe, te Commu- 
nauté va être dotée d’une compé- 
tente en matière de politique étran- 
gère et de sécurité. Maïs non pas 
d’une autorité responsable de son 
exécution. On en restera donc à la 


formule de la « troïka », en vertu de 
laquelle; pour le semestre en coure, b 
Communauté est représentée par 
trois Etats qui, additionnés, représen- 
tent moins de 10 % de sa population 
totale. Ce n’est pas faire Injure aux 
gouvernements correspondants que 


de douter de la crédibilité internatio- 
nale d’un tel attelage. Concrétement, 
cela veut dire quoi cas de crise 
comparable à celle du Golfe, une fois 
de plus la France devra agir en 
dehors du cadre communautaire : qui 
pourra lui en faire grirf? 

Une maison 
pour douze 

Deuxième évidence oubliée. Fille 
de te guerre froide, te communauté 
d'Europe de l'Ouest ne peut pas res- 
ter la même après la chute du rideau 
de fer. 

Les Douze continuent pourtant de 
bâtir une maison pour douze, dans 
l’ignorance superbe du reste de l'Eu- 
rope, du Nord, du Centre et de FEsL 
Et cependant la pression des nou- 
velles démocraties européennes pour 
adhérer à notre Communauté sera 
aussi irrésistible dans tes années 90 
l'a été celle de l'Espagne et du 
_ il y a dix ans. Or tes institu- 
tions européennes actuelles, initiaio- 
raent conçues pour un marché com- 
mun à six. sont déjà mal adaptées à 
une communauté économique à 
douze : elles seraient inopérantes 
pour une vraie union politique de 
vingt-quatre Etats. 

Ainsi, pour ne prendre qu'un 
exempte: a vingt-quatre, un conseil 
des ministres statuant à l'unanimité 
n’a plus de sens. Il devient un 
parlementaire, la Chambre 
d'un régime fedéraL Si une telle révo- 
lution institutionnelle paraît impensa- 
ble aujourd’hui, à tout le moins 
faut-il éviter de favoriser une évolu- 
tion contraire. Bref, on s'ingénie i 
rajouter des pattes à la chenille, 
quand il faudrait h transformer en 
papillon. 

Après comme avant, les Français 
seront incapables de savoir qui 
décide de quoi en leur nom au 
niveau européen, et de sanctionner 
ou récompenser des acteurs ano- 
nymes. Après comme avant l'Europe 
restera sans visage, sans porte-parole 
crédible face à TArnérique de George 
Bush, à l’URSS de Mikhaïl Gorbat- 
chev ou de Bans Eltsine, aux émules 
possibles de Saddam Hussein, voire 
de Cea u sescu, qui peuvent renaître à 
tout moment aux lisières de notre 
continent. Après comme avant, l’ab- 
sence d’une véritable entité politique 
européenne constituera l’aiibi des 
diplomaties étrangères, mais des 
entreprise japonaises ou des candi- 
dats à F immigration, pour jouer de 
nos différences. Après comme avant, 
faute d’autorité financière euro- 
péenne, notre politique monétaire 
sera alignée de fait sur celle de la 
Bundesbank. 

Et tandis que 71 % des Européens 
sont favorables à une défense euro- 
péenne commune, après comme 
avant la politique de défense du 
Vieux Continent sera conçue à 
Washington plus qu’à Bruxelles ou à 
Paris. 11 est grand temps de revoir 1a 
copie. 

h- Alain Lamassoure est député 
UDF des Pyrénées-Atlantiques, 
député au Parlement européen. 


COURRIER 


Sujets d'économie 

Un rapide coup d’œil sur les 
deux sujets d’économie de termi- 
nale B, dans 1a région parisienne : 
dès le d&ut, il est question de 
« décile ». De quoi s’agit-il ? Il 
faut, lorsque l’on esi ignorant, 
consulter plusieurs dictionnaires 
pour enfin trouver cette' 
définition : u Chacune des neuf 
valeurs qui divisent une distribution 
statistique en dix parties d'effectifs 
égaux. » Limpide, non ? 

Un peu plus loin dans la même 
courte phrase d’un éminent spécia- 
liste, trois mots me laissent per- 
plexe : « corrélât ». « dttortiedité » 
.et k symétrisation », pour expli- 
quer, je suppose, que l’entrée des 
femmes dans le monde du travail 
.a eu pour conséquence d’accroître 
le nombre de divorces et de met- 
tre hommes et femmes sur un pied 
d’égalité ou -presque. 

Mais pourquoi faire simple lors- 
que l’on peut foire compliqué? 

JOSEPH PALETOU 

Meudon 

(Hauts-de-Seine) 

Un autre réfugié 

Je suis surpris de voir qu’à l’oc- 
casion de Taffoire Diouri, on n’a 
pas. sauf erreur, rappelé l'hospita- 
lité accordée par la France à un 
autre réfugié politique. 

C'était en 1978 sous une autre 
présidence et il s’agissait de rece- 
voir TayaioUah Khomeïny. U fut 
installé à Neauphle-le-Château 
pourvu de téléphones et de télex,’ 
et au vu et au su du gouverne- 
ment ignora toute obligation de 
réserve. Pour couronner le tout 


on lui prêta obligeamment un 
avion d’Air France pour rentrer à 
Téhéran. 

Tout cela alors que ses senti- 
ments intégristes et fanatiques 
étaient connus par le Quai d’Or- 
say. On connaît la suite. 

ALAIN V10AL-NAQUET 
Cortona (Italie) 

Revaloriser 
le corps enseignant 

«Sans un corps enseignant remo- 
tivè et plus nombreux, rien n’auraii 
été possible», écrit te ministre de 
l’éducation nationale dans 
le Monde du 27 juin 1991. U eût 
été plus juste d'écrire : « Rien n'est 
possible.» - 

Dans le département d’anglais 
de mon université, certes septen- 
trional^ sur l’ensemble des postes 
de professeur et maître de confé- 
rences créés ou vacants (quatre, 
soit _ plus du _ quart du potentiel 
enseignant, déjà notoirement insuf- 
fisant), aucun ne sera pourvu à te 
rentrée 1991. Les faits parlent 
d eux-mêmes. 

rajoute que je ne vois pas de 
Véritable revalorisation des car- 
rières de maître de conférences. 
Pour bénéficier des primes liées 
aux «contrats pédagogiques», il 
Faut faire un nombre dïieures sup- 
plémentaires tel qu'il rend prati- 
quement impossible toute 
rofooréie et va à l'encontre des 
objectifs avancés par le ministère 
de 1 éducation nationale. 

T. VICHY 
professeur à l'université 
de Valenciennes 
et de Hainaut-Cambrésis 
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ÉTRANGER 


Le retour en Yougoslavie de la «troïka» européenne 


Les chefs de la diplomatie des 
Douze réunis, vendredi matin 5 juillet, 
à La Haye pour tenter de relancer la 
dynamique de paix en Yougoslavie 
ont décidé de dépêcher une nouvelle 
fois dans le pays la «troïka» euro- 
péenne. Celle-ci comprend les minis- 
tres des affaires étrangères des Pays- 
Bas, de l'Italie et du Luxembourg. 

Avant cette réunion, les Pays-Bas, 
qui assurent la présidence de la CEE, 
avaient clairement fait savoir qu'a- 
vant toute chose, et notamment 
avant de parler d'une éventuelle 
reconnaissance de l'indépendance des 
deux Républiques (en cas d'interven- 
tion militaire), il convenait de tout 
faire pour maintenir le cessez-le-feu 
et rouvrir le dialogue entre toutes les 
parties yougoslaves. Selon le ministre 
belge des affaires étrangères. 


M. Mark Eyskens, la «traita» partira 
dès que possible. Plusieurs ministres 
de la CEE se sont dits favorables à un 
embargo sur les ventes d'armes à la 
Yougoslavie. 

L’Italie a, de son côté, pris l'initia- 
tive d'organiser à Budapest,’ samedi 
6 juillet, une rencontre des chefs de 
la diplomatie de trois pays ayant des 
frontières communes avec la Slovénie 
et la Croatie : l'Italie, la Hongrie et 
l'Autriche. Ce dernier pays s'est déjà 
clairement prononcé en faveur de Lju- 
bljana et Zagreb face au pouvoir 
fédéral. 

Le premier ministre Slovène. 
M. Lojze Peterle, était attendu ven- 
dredi à Bruxelles pour des entretiens 
avec des responsables de la Commis- 
sion européenne. Selon un représen- 
tant de la Slovénie dans la capitale 


belge, il «va demander que la CEE 
considère la situation en Slovénie de 
façon un peu plus réalistes. Le prési- 
dent, M. Milan Kucan, a par ailleurs 
estimé, dans un entretien au quoti- 
dien Sud deutsche Zeitung, que l’in- 
sistance de la CEE à préserver l'unité 
de la Yougoslavie avait poussé aies 
cercles centralistes , militaires et 
hégémoniques » à recourir à la force. 

Pour M. Mark Eyskens, la CEE 
devra reconnaître l'indépendance de 
la Slovénie et de la Croatie si les vio- 
lences continuent en Yougoslavie, 
mais cette reconnaissance est pour le 
moment a prématurée s. a-t-il déclaré. 
a Personnellement, a-t-il ajouté, je ne 
crois plus en la possibilité de sauver 
la fédération yougoslave, » Le gouver- 
nement tchécoslovaque a appelé les 
parties impliquées dans la crise à 


a réaliser par des moyens légaux et 
pacifiques a l'indépendance de fa Slo- 
vénie et de la Croatie, dans une 
déclaration remise jeudi à Prague à 
l'ambassadeur yougoslave en Tché- 
coslovaquie. Le texte du communi- 
qué, adopté le jour même en conseil 
des ministres, ne fait aucune mention 
de l'intégrité territoriale ni de l'unité 
de la Yougoslavie, à la différence des 
précédentes prises de position des 
autorités du pays, favorables jusqu’à 
présent à un seul Etat. 

En Allemagne, le chancelier Helmut 
Kohi a sévèrement condamné les nou- 
velles menaces d'intervention de l’ar- 
mée yougoslave, a Le retour de l’ar- 
mée dans les casernes est une 
priorité absolue, a-t-il déclaré. Le 
peuple yougoslave doit décider lui- 
même librement de son avenir. » 


a Une Europe libre doit se tenir i ses 
côtés», a également estimé M. Kohl. 
En France, le bureau politique de 
l'UPF (Union pour la France) s’est 
étonné du a silence du chef de l’Etat 
et du gouvernement français. Tout se 
passe comme si la France n'avait pas 
pris la mesure des conséquences de 
l’effondrement du communisme dans 
l'Etat européen et du désir profond 
des populations d'accéder i des 
conditions politiques différentes qui 
se heurtent à fa résistance des 
régimes autoritaires encore en 
place». 

M. Xavier Deniau. membre de (a 
commission des affaires étrangères à 
l'Assemblée nationale, a demandé à 
M. Roland Dumas de a définir claire- 
ment la politique et les intentions de 
la France». - (AFP, Reuter.) 


Tout en acceptant deux des points de l’nltimatum 


La Slovénie rejette la plupart 
des conditions posées par Belgrade 


La Slovénie a annoncé, ven- 
dredi matin 5 juillet, qu’elle 
acceptait de libérer les soldats de 
l'armée fédérale faits prisonniers 
au cours des combats de ces der- 
niers jours et de lever le blocus 
des bases militaires. Elle répond 
ainsi favorablement à deux des 
huit points de l’ultimatum, lancé, 


a par la voie pacifique», a déclaré 
le dirigeant de la Macédoine, 
M. VasÔ Tupurkovski, qui a été 
mandaté par la présidence pour 
superviser l’application des déci- 
sions prises : a Nous devons abso- 
lument nous entendre avec les res- 
ponsables Slovènes sur la question 
des frontières.» Il a fait reraar- 


Le dirigeant macédonien a, par 
aineurs, déclaré que la réunion 
de jeudi avait démontré «d’une 
. manière définitive que la commu- 
nication normale entre la prési- 
dence - en tant que commandant 
1 en chef des forces armées - et le 
haut commandement militaire 
•avait été rétablie». 


La iéclmàn à la présidence collégiale 


A l'issue de sa réunion, 
jeudi 4 juillet è Belgrade, la 
présidence collégiale yougos- 
lave - organe suprême fédé- 
ral qui assume théoriquement 
le commandement de l’armée 
- a publié la déclaration sui- 
vante. en huît points, sur la 
crise Slovène': 

«En sè' fendant sur -le fait 
que la situation en République 
de Slovénie reste encore très 
complexe et extrêmement ten- 
due. et que les décisions prises 
le 1" juillet par la présidence 
n'ont pas été appliquées, la 
présidence de Yougoslavie a 
décidé : 

1) De rétablir immédiatement, 
et au plus tard le 7 juillet à 
minuit, la situation qui prévalait 
antérieurement à la frontière de 
la Yougoslavie. 

2) De commencer immédiate- 
ment la levée générale du blo- 
cus visant las unités de l'armée 
et de l'achever d'ici au 5 juillet 
1991 à midi. 

3) Tous les équipements et 
installations de l'armée yougosr 


drè). La Croix- Rouge Slovène a 
précisé que la République séces- 
sionniste allait établir une liaison 
ferroviaire spéciale, ft partir de 
Ljubljana, pour reconduire ces 
prisonniers (environ 2 000 
hommes) jusqu'aux frontières de 
la Croatie. 

Jeudi soir, la Slovénie avait 
catégoriquement rejeté les condi- 
tions posées par la présidence 
fédérale. « Nous n 'accepterons 
aucun ultimatum, nous n’avons- 
pas commencé la guerre, les ulti- 
matums conduisent à de nou- 
veaux ultimatums (...). il ne peut 
être question de dialogue sous la 
menace », déclarait à la télévision 
le président Slovène. M. Milan 


lave et du ministère- de l'inté- 
rieur, ainsi que d'autres installa- 
tions dépendant des organes 
fédéraux et de la Répubfique de 
Slovénie, doivent être restitués 
d'ici au 5. juillet midi. 

4) Les formations armées de 
ia défense territoriale et toutes 
les aufi'èè'fofrôa'tiohs armées 
dè ' la . République de Slovénie 
doivent. - rentrer immédiatement 
dans leurs casernes; au plus 
tard te 4 juillet à minuit. 

5) Il faut assurer immédiate- 
ment la liberté des communica- 
tions sur les routes et l’espace 
aérien. 

6} Libérer tous les prisonniers 
avant le 4 juillet è mimât. 

7) Respecter totalement le 
cessez-le-feu. 

8} La présidence a chargé 
MM. Vas il Tupurkovski et Bogie 
Bogicevic {qui représentent res- 
pectivement la Macédoine et la 
Bosnie-Herzégovine à te prési- 
dence coUôgtete) de suivre l'ap- 
plication de ces directives. 
L'application de ces décisions 
permettra te' retour è une vie 
normale et 1a reprise du travail 
en Répubfique de Slovénie.» - 
(Peiner.) 


quer que Ljubljana «s’était 
engagé sur ce point à l’égard de 
la troïka européenne (lors de sa 
mission à Belgrade et Zagreb le 
27 juin) en acceptant de suspen- 
dre pendant trois mois les effets 
de la déclaration d’indépen- 
dance». Après une série de pour- 
parlers à Ljubljana, vendredi, 
M. Tupurkovski devait partici- 
per, samedi, à une nouvelle réu- 
nion de la présidence collégiale - 
en présence du premier ministre 
fédéral. M. Ante Markovic, des 
ministres de la défense et de l’in- 
térieur et de responsables du gou- 
vernement Slovène. 


M. Markovic «n’était pas 
au courant» 

D est à peu près certain à pré- 
sent que l’armée a échappé pen- 
dant plusieurs jouis au pouvoir 
politique civîL Le premier minis- 
tre fédéral, M. Ante Markovic, a 
reconnu, au cours d’une confé- 
rence de presse jeudi à Belgrade, 
que le gouvernement * n’était pas 
au courant de la décision de 
l’état-major de l’armée d’utiliser 
ta force » en Slovénie. « Nous 
n’avons pas été. consultés», a-t-il 
ajouté en précisant qoe l’armée 
est, en lait, « sous la juridiction 
de la présidence fédérale ». 

: Celle-ci ne s’était constituée for- 
. nullement que le 4 juillet, avec, 
à sa tète, le Croate Stipe Mesic. 
D se confirme ainsi que l’armée 
était jusqu’à cette date livrée à 
ses propres généraux. M. Marko- 
vic a dit avoir entendu «en 
même temps que les autres 
citoyens yougoslaves », mardi 
2 juillet, le discours menaçant du 
chef <fétat-major, le général BU- 
goje Adzic, qui avait- promis 
d'écraser la résistance Slovène. 

Des dissensions sont apparues 
également au sein de l'armée, 
entre « modérés» et «durs». Les 
déclarations à Belgrade d’un 
porte-parole de t'armée et un 
communiqué publié à Ljubljana 
’ par le corps d'armée local témoi- 
gnent de désaccords par où les 
militaires. Au moment où le 
colonel Milan Gvero affirmait 
dans la capitale fédérale que 
.«l’armée n’est pas partie en 
guerre contre la Slovénie ou le 
peuple Slovène , ni n’envisage de le 
faire», le communiqué de Lju- 
bljana mettait en garde les Slo- 
vènes contre une éventuelle «opé- 
. ration de guerre de très grande 
ampleur». 

On continue enfin de s’interro- 
ger, & Belgrade,- sur les raisons de 
l’effacement du ministre de la 
défense, le général Vdjko Kadÿe- 
vie, qui passe pour un modéré. 
Lé général Adzic avait annoncé, 
mardi, que le général Kadijevic 
allait s’adresser à la nation, mais 
le ministre ne s’était toujoms pas 
exprimé jeudi en début de soirée. 
- (Reuter, AP, AFP.) 


Kucan. 

Le contrôle 
des postes-frontières 

Pour sa part, le ministre de 
l'intérieur, M. Jelko Kaern, esti- 
mait que «la Yougoslavie n’avait 
désormais plus de Jhntières avec 
l’Autriche et l’Italie» et qu’il était 
« aussi impossible de revenir à 
l’état antérieur aux frontières que 
de ressusciter un mort». Belgrade 
réclame, rappelons-le, que les 
frontières nord de la Yougoslavie 
soient de nouveau places. «g 
contrôle fédéral avant le 7 juillet 
à minuit. Depuis le 25 juin, eues 
sont gardées par des douaniers et 
la défense territoriale Slovènes. 

Le représentant de te .Slovénie 
à la présidence collégiale, 
M. Janez Drnvosek, avait boy- 
cotté. la réunion de jeudi arguant 
qu’il avait «mieux à 
plus haute instance de te Fédéra- 
tion cherche à résoudre la crise 


En nue semaine de combats 

49 tués et 280 blessés en Slovénie 


Quarante-neuf personnes ont 
été tuées et deux cent quatre- 
vingts autres blessées après une 
semaine de combats en Slovénie, 
salon un communiqué de le 
Croix-Rouge Slovène, pubfié jeud 
4 juiet. La Croix-Rouge Indique 
que deux mille treize mffitaires, 
cent vingt-nauf poSriers et deux 
cïv9s ont été faits pnsomfsrs par 
tes forces Slovènes. Le ministère 
de mtôneur de Ljubfena estime, 
pour sa part, que ptes de dame 
mie trois cents soldats et offi- 
ciers fédéraux se sont rendus aux 
autorités Slovènes ou ont été 
capturés. 


Par affleure, des affrontements 
entre Serbes et Croates ont fait 
au moins quatre morts en Croa- 
tie. Deux «terroristes» serbes ont 
été tués, tors de rattaque.. jeudi 
4 juillet, du poste de police 
croate de Kozin-8rod. à 100 küo- 
mètres de Zagreb, et deux mem- 
bres de la garde nationale croate, 
qui effectuaient une patnxdte, ont 
été abattus per des dvte près 
tfOajek, chef-fieu de la Savon». 

Enfin, un officier de l'armés 
fédérale a trouvé la mort au 
cours de l'attaque, jeud 4 juBst, 
d'un poste d'observation de r ar- 
mée è Vipoizana, non .loin de 
Trieste. - (AFP.) 


Les «mères courage» 
de Ljubljana 


Suite de la première page 

Les désertions se sont multi- 
pliées, et le moral de l’encadre- 
ment, déjà mis à mal par la dés- 
organisation et par la résistance 
imprévue opposée ces jours-ci 
par les forces territoriales Slo- 
vènes, en est sûrement atteint. 
Si l’armée de terre fédérale 
compte environ 
160 000 hommes, plus de 


matum adressé par Belgrade. Au 
parc de Tivoli, à l’ombre des 
chênes centenaires, ia Croix- 
Rouge Slovène distribue boissons 
fraîches et saucisses chaudes aux 
«mères courage» de Serbie et 
de Croatie. Zorica Jovancic, cin- 
quante-trois ans, employée ; 
Nevenka Kovacevic, quarante- 
neuf ans, comptable ; Marija 



.80 000 d’entre eux sont des 
appelés de toutes les Républi- 
ques. 

En Slovénie, un calme pré- 
caire s’est installé, jeudi, sur 
l’ensemble de te République. A 
l’aéroport de Bmik, près de Lju- 
bljana, la demi-douzaine de 
chars d’assaut que les fédéraux 
avaient mis en place sur le tar- 
mac pour en interdire l’accès 
aux Slovènes, ont été chargés 
sur des camions et ramenés à 
leur base. L’opération s’est 
déroulée dans l’ordre, sous l’œil 
inquisiteur des caméras de la 
presse internationale. Triom- 
phante, mais avec une relative 
modération, la garde territoriale 
Slovène a repris possession des 
lieux et teste prudemment le ter- 
rain à la recherche des mines 
éventuellement «oubliées» par 
l’armée en retraite. 

La même 
histoire 

Dans la capitale Slovène, l’at- 
mosphère revient lentement à la 
normale. Aux carrefours, les 
gardes en uniforme gris clair, 
plus débonnaires et bedonnants 
que jamais, ont cessé d’inquiéter 
les passants pour un oui ou pour 
un non. B fait beau. Dans les 
quartiers piétonniers du centre, 
les terrasses à bière se repeu- 
plent peu à peu, les vieillards 
ressortent leurs chiens, les ado- 
lescents leurs bicyclettes, les 
filles leurs plus jolies robes. Les 
magasins sont fermés, les écoles 
aussi, maïs tout semble aller 
bien. Les fédéraux se sont retirés 
dans leurs casernes. Le cessez-le- 
feu semble tenir la route. Le flot 
de circulation urbaine s’épaissit 
un peu. En ce début d’après- 
midi 4 juillet à Ljubljana la 
rebelle, personne, pas même les 
mille et quelques journalistes 
internationaux qui emplissent les 
hôtels de la ville, ne sait encore 
que la situation va se tendre à 
nouveau sous le coup de l’ulti- 


Jovanovic, cinquante-quatre ans, 
ménagère; elles racontent pres- 
que toutes la même histoire : 
Zoran, Ivica, Bostjan, leurs fils 
bien-aimés, sont en danger. 

Ils ont de dix-huit à vingt 
ans; ils sont conscrits, comman- 
dés par des officiers serbes pour 
60 % d’entre eux, et pour 95 % 
membres de l'ex-Parti commu- 


niste. Ces hommcs-là ont été 
endoctrinés depuis longtemps ; 
ils ont été élevés dans l’amour 
de la patrie yougoslave, et ils 
n’accepteront pas facilement 
d’en voir arracher un morceau, 
fût-il Slovène. 

Pour le conserver, ils n’hésite- 
ront pas à tirer, à faire tirer et b 
engager toutes leurs forces - y 
compris les appelés - dans la 
bataille. Ils l’ont déjà fait. Ils le 
referont. 

L’ultimatnm 

ignoré 

Déjà, dans certaines casernes, 
on fait croire aux innocents bif- 
fins que la bataille, la vraie, si 
elle doit être déclenchée, sera 
comme une promenade. Mais les 
mamans de Serbie, elles, sont 
informées. Elles savent qu’il y a 
■déjà eu plusieurs dizaines de 
morts, plusieurs centaines de 
blessés et que les prisonniers 
-aux mains de la garde territo- 
riale Slovène sont déjà, selon la 
'Croix-rouge, plus de deux mille. 
Elles savent aussi que les Slo- 
vènes sont décidés à aller très 
loin, à payer le poids de sang 
nécessaire à l'aboutissement de 
leur projet, mais elles ne savent 
pas encore que les prisonniers 
devaient être libérés vendredi, 
en fin de matinée. 

Jeudi soir, tandis que réson- 
naient les douze coups de 
minuit au beffroi de Ljubljana, 
les gardes territoriaux étaient là 
en faction aux carrefours avec 
leurs kalachnikovs eu bandou- 
lière. Les barrages étaient à nou- 
veau renforcés, le premier point 
de Tultimatum fédéral ignoré. 
« Non ! avait rétorqué un peu 
plus tôt un officier supérieur de 
l'aimée aux mères de Serbie, vos 
fils ne rentreront pas tout de 
suite dans leurs foyers ; nous 
avons une guerre ici!» 

PATRICE CLAUDE 
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La crise en Yougoslavie et les initiatives diplomatiques 


Les Croates vivent dans la hantise 
d’une intervention de l’armée fédérale 


ZAGREB 


de noue envoyée spéciale 

Le matin, rien ne va plus : k 

f serre est imminente... A midi, 
espoir revient: une solution est 
en vue. Le soir, la peur l’emporte : 
un nouvel élément incite au pessi- 
misme. La Croatie vit dans l’at- 
tente, au rythme des communi- 
qués, des initiatives diplomatiques 
et dés mouvements de troupes. 

A Zagreb, la vie continue néan- 
moins. Avec ses allures austro- 
hongroises, ses passants bien mis, 
ses terrasses bondées, ses échoppes 
opulentes, la capitale croate n'a 
rien (Tune ville en état de gnerra. 
Editions spéciales obligent, les 
vendeurs de journaux sont un peu 
plus nombreux que d’habitude sur 
la place de la République. Pour le 
reste, en apparence, rien n’a 
changé, hormis l’annulation du 
Festival de théâtre et autres mani- 
festations culturelles. 

Mais, derrière les façades, radios 
et télévisions fonctionnent en per- 
manence et, sur les terrasses, les 
rumeurs enflent. Selon la 
demièreja situation restera calme 
pendant les deux à trois jouis à 
venir, puis se dégradera à nou- 
veau. 

Les Croates, qui se sont procla- 
més indépendants le même jour 
que les Slovènes, vivent dans la 
crainte d’une intervention de fu- 
mée fédérale. Ils ne les voient pas 
dans les rues, rarement sur les 
routes, mais les troupes sont là, 
dans les casernes, sur tout le terri- 
toire. A l'ouest, en Slovénie, d’où 
elles reviennent petit à petit. A 
l’est, à la limite de la Serbie, où 
trois colonnes de chars sont arri- 
vées de Belgrade mercredi, dans 
les villes et les villages de la Kia- 
jina et de la Slavonie, les deux 
régions du sud et de l’est de la 
Croatie, peuplées majoritairement 
de Serbes, en proie à des troubles 
permanents. 

Depuis deux jours, les accro- 
chages se multiplient dans ces 
zones aux mains, dit-on à Zagreb, 
des Tchetniks, les « terroristes » 
serbes, qui luttent depuis que la 


République a kit sécession. «Ils 
cherchent à créer le prétexte peur 
que l'armée fédérale, qui n’est qu'à 
quelques dizaines de kilomètres , 
intervienne», estime un Croate de 
Zagreb. Lui-même a des amis 
serbes. Les mariages mixtes sont 
fréquents et, dans la capitale, où 
ils sont cent vingt mille (pour un 
million d’habitants), les Serbes 
sont intégrés à la population 
croate. Du moins pour la plupart 

Les vieilles baises 
resurgissent 

«J’ai très peur, j’ai renvoyé ma 
femme et mes enfants en Bosnie», 
raconte le p rêt re - serbe - de la 
seule église orthodoxe de Zagreb, 
qui dit avoir reçu des menaces de 
mort Ses Fidèles - serbes - ont 
déserté l’église de peur d’un atten- 
tat 

«Il ment, mais je vais le tra- 
duire quand même - continue 
Ans, l’étudiante croate qui rap- 
porte ses propos -, il dit qu’il ne 
déteste pas les Croates pâme qu'il 
est prêtre, mais que les autres 
Serbes, s’ils pouvaient tuer les 
Croates, iis le feraient. Ce n'est pas 
vrai. Mon «peti ami » est serbe. Il 
dit aussi que, chaque jour, lorsqu’il 
traverse la place de la République, 
il entend dire du mal des Serbes». 
Ana est sortie de l’église fâchée. 
Après cette mauvaise rencontre, il 
fallait, selon elle, aller voir immé- 
diatement un prêtre catholique qui 
rétablirait la vérité. 

H y a en fait, pour les Croates 
de Zagreb, deux sortes de Serbes : 
ceux qui vivent en ville et qui 
sont tout à fait «fréquentables)», 
et ceux des campagnes où se sont 
réveillées les vieilles haines tues 
pendant quarante-cinq années de 
communisme. * Chez les gens édu- 
qués. il n’y a pas de problème»,^ 
résume Ana. Reste à savoir si, en 
cas de conflit, les problèmes ne 
surgiraient pas aussi chez ces 
«gens éduqués ». Car, que ce soit 
au gouvernement, dans les médias 
ou dans le monde politique, la 
propagande nationaliste est omni- 
présente. 

MARIE-PIERRE SUBTIL 


La CSCE décide l’envoi de deux missions 


PRAGUE 


de notre correspondant 

La réunion d'urgence des trente- 
cinq pays de la CSCE (Conférence 
pour la sécurité et la coopération 
en Europe), qui s’est tenue à Pra- 
gue mercredi 3 et jeudi 4 juillet, a 
décidé l’envoi d’une « mission 
chargée de superviser le cessez-le- 
feu» va. Yougoslavie, ainsi que 
d’une « mission de bons offices 
pour contribuer à la reprise au dia- 
logue politique » entre les parties 
impliquées dans la crise. 

La décision définitive est inter- 
venue vendredi à 3 heures dn 
matin après trente-six" heures de 
négociations. L’idée de ces deox 
missions avait été avancée par les 
Pays-Bas, qui assurent, dep uis le 
1" juillet, la présidence de la CEE. 
Un appel au cessez-le-feu avait été 
adopté mercredi, 
deux heures après te début des tra- 
vaux, ouverts par le président 
tchécoslovaque Vadav HaveL 

La mission chargée de supervi- 


Saite de la première page 

La voilà divisée entre ceux qui 
redoutent l’efifêt de contagion d’un 
éclatement de la Yougoslavie et 
ceux qui, le tenant pour inévitable, 
jugent préférable de le précipiter 
en prenant kit et cause pour les 
séparatistes. 

La CSCE, F ébauche d’organisa- 
tion paneuropéenne créée en 1975 
après le sommet Est-Ouest d’Hel- 
sinki, et qui connaît, à la faveur 
de la fin de la guerre froide, une 
nouvelle jeunesse, s'en mêle à son 
tour. Lorsque ses ministres des 
affaires étrangères avaient abondé, 
il y a quelques jouis, à Berlin, la 
question de la création, décidée 
lors du sommet de Paris, à la fin 
de l’an dentier, d’un centre de pré- 
vention des conflits, ils n’avaient 
pas osé étendre franchement ses 


DIPLOMATIE 


Avec un retard de huit mois 


Reprise à Vienne des négociations 
sur le désarmement conventionnel 


VIENNE 


de notre correspondante 

Les vingt-deux pays participant 
aux négociations sur le désarme- 
ment conventionnel en Europe 
(CFE) - les seize pays dç l’OTAN 
et les six anciens membres du 
Pacte de Varsovie dissous - ont 
entamé jeudi 4 juillet à Vienne 
avec un retard de huit mois les 
travaux de la deuxième phase des 
pourparlers consacrés à la timitar 
tion des effectifs des forces natio- 
nales. 

Le début des travaux, prévu 
immédiatement après la signature 
du premier traité de dé sar mement 
conventionnel eu novembre der- 
nier à Paris, a été retardé par une 
longue querelle entre 1 Union 
soviétique et les autres signataires 
sur l’interprétation de ce traité. Ce 
différend a été réglé le 14 juin 


dernier. Trois propositions ont été 
mises sur la table de négociations 
jeudi à Vienne. Deux ont été pré- 
sentées, conformément à la nou- 
velle réalité politique en Europe, 
par divers Etats à titre individuel 
et indépendamment de leur 
ancienne appartenance à une 
alliance militaire. 

Une proposition mise au point 
par la Grande-Bretagne, la Pologne 
et la Hongrie recommande une 
procédure en trois phases pour 
limiter les forces nationales pré- 
voyant un échange d’informations 
sur les effectifs actuels, la défini- 
tion des forces militaires à limi ter 
et la fixation par chacun des pays 
des plafonds qu’ils envisagent 

L’Allemagne, la Grande-Bre- 
tagne, la France, les Pays-Bas, la 
Pologne, la Hongrie et la Tchécos- 
lovaquie sont co-autenrs d’une 


proposition sur la structure du 
prochain traité, énumérant les dif- 
ferents chapitres du futur texte. 

Enfin, l’OTAN a présenté une 
proposition portant sur la fixation 
des plafonds nationaux - et sur 
d éventuelles réductions - des 
forces basées à terre de chaque 
pays participant aux négociations 
en vue « d’assurer un équilibre des 
forces conventionnelles en Europe à 
un niveau plus bas». L’ Allemagne 
s’est déjà engagée, dans la pre- 


mière phase des négociations, à 
limiter ses effectifs à 370 000 
hommes, engagement inscrit dans 
le traité 2 + $ 

La négociation sur la limitation 
des effectifs nationaux devrait 
aboutir à un accord d’ici la réu- 
nion «de suivi» de la Conférence 
sur la sécurité et la coopération en 
Europe (CSŒ), prévue en 1992 à 
Helsinki. 

WALTRAUD BAR VLI 


L 


□ Petit déjeuner Mitterrand-Gor- 
batchev le 17 juillet. - M. François 
Mitterrand et M. Mikhaïl Gorbat- 
chev auront un petit déjeuner de 
travail le 17 juillet à Londres, en 
marge du sommet du sommet des 
sept pays les plus industrialisés. 

a Prochaine visite dn chef de la 
diplomatie britannique en Afrique 
dn Sud. - Le secrétaire au Forcign 
Office se rendra en Afrique du 
Sud du 8 au 10 juillet, a annoncé, 
jeudi 4 juillet, un communiqué 
officiel. M. Douglas Hurd, qui 
avait déjà effectue une visite en 
Afrique du Sud en mars 1990, 
rencontrera notamment, au cours 
de sa visite, le président Frederik 
De Klerk et le vice-président du 
Congrès national africain (ANC), 
M. Nelson Mandela. - (AFP.) 

□ Vers le rétablissement des rela- 
tions diplomatiques entre F Albanie 
et le Vatican. - Le premier minis- 
tre albanais, M. Ylii Bufi, a été 
reçu, jeudi 4 juillet, en audience 
privé par le pape Jean-Paul U. U a 
annoncé le rétablissement prochain 
des relations diplomatiques avec te 
Saint-Siège. Après quarante-cinq 


ans de rupture, cette évolution a 
été rendue possible par rengage- 
ment de Tirana de respecter les 
accords d'Helsinki et la liberté de 
culte. - (AFP. Reuter.) * 

□ Signature d’un traité de coopéra- 
tion entre le Maroc et r Espagne. - 
Le premier ministre marocain, 
M. Azcddine Laraki, et le chef du 
gouvernement espagnol, M. Felipe 
Gonzalez ont signé, jeudi 4 juillet 
à Rabat, un traité à' «amitié, de 
bon voisinage et de coopération». 
La cérémonie était présidée par le 
roi Juan Carlos et par Hassan U. 
Ce traité, le premier que l’Espagne 
signe avec un pays arabe, évoque 
notamment «le respect de la léga- 
lité internationale par les deux 
pays, leur attachement à la non-in- 
tervention dans les affaires inté- 
rieures » et « leur engagement à 
régler pacifiquement leurs diffé- 
rends». - (AF P :) 

□ La commission des affaires 
étr a ngères de P Assemblée nationale 
à Bruxelles. - La commission des 
affaires étrangères de T Assemblée 
nationale, présidée par M. Michel 
Vauzelle, s’est rendue, pour la pre- 
mière fois, jeudi 4 juillet, à 
Bruxelles où die a rencontré plu- 


sieurs membres de la Commission 
des Communautés européennes, 
parmi lesquels son président, 
M. Jacques Delors. Dans les entre- 
tiens qu’il a eus avec les députés 
français, celui-ci s’est montré opti- 
miste sur l’avancée des politiques 
communautaires, sauf en ce qui 
concerne la politique sociale. 
Toutes sensibilités confondues, les 
membres de la commission des 
affaires étrangères ont semblé esti- 
mer, selon M. VauzeOe, qne tout 
retard dans ce domaine pouvait se 
révéler dangereux et aboutir, dans 
quelques anqées, à un rejet de 
l’ensemble de la politique euro- 
péenne. 

□ « Convergence de vues » entre 
l'Egypte et la Chine. - Le premier 
ministre chinois, M. Li P eng. était 
cette semaine an Caire, . dans le 
cadre d’uue tournée au Proche- 
Orient qui doit également le 
mener, à partir de samedi 6 juillet, 
au Maroc, en Jordanie, en Iran, en 
Arabie Saoudite, en Syrie et au 
Koweït. Ses entretiens avec les 
dirigeants égyptiens, qui ont com- 
mencé mardi, ont débouché snr 
une « convergence dé mes», selon 
un porte-parole officiel chinois, 
M. Woo Zian Min.; - (AFP.) 


ser le cessez-le-feu, qui s'organisera 
«à l’invitation des autorités you- 
goslaves et en pleine coopération 
avec elles», est en fait une mission 
d'observation, bien que le tome 
«d’observateurs» ait été supprimé, 
à la demande de Belgrade, du 
texte adopté ta mût précédente par 
les hauts fonctionnaires de la 
CSŒ. Ce projet doit être mis en 
œayre par les minist res des 
affaires étrangères de la CEE qui 
se réunissaient vendredi à la Haye. 
Les modalités de cette mission de 
paix font déjà l’objet de tracta- 
tions menées à Belgrade avec de 
hauts fonctionnaires de la troïka 
(Luxembourg; Pays-Bas, Portugal). 

Ancône échéance 
prévue 

La participation à cette, mission 
sera toutefois élargie à d’autres 
pays hors CEE détenant déjà une 
expérience dans ce domaine, 
comme la Suisse et la Suède, à 
l'exclusion néanmoins des pays 
voisins de la Yougoslavie. 


En revanche, la « mission de 
bons offices», dont le projet avait 
été avancé par la CEE dans la 
matinée de jeudi, a été plus facile- 
ment acceptée par Belgrade, les 
conditions étant beaucoup moins 
contraignantes. Selon la recom- 
mandation des trente-cinq pays, la 
mission ne se fera «qu’à la 
demande et qu'avec l’accord de 
Belgrade». Cette dernière clause a 
été demandée par la délégation 
soviétique qui, très réticente au 
début, a proposé des « amende- 
ments mineurs acceptables par tous 
afin de ne pas créer de précédent 
général» pouvant conduire à une 
ingérence dans les affaires internes 
d'un pays de la CSCE, a indiqué 
son cbeL M. Youri Derjabio, en 
annonçant la nouvelle à la presse. 

La composition et les modalités 
d’envoi seront mises au point par 
te présidence du comité d’urgence 
des hauts fonctionnaires, détenue 
actuellement par l'Allemagne, en 
consultation avec les autorités de 
Belgrade, a précisé M. Derjabin. 
Selon M. Egon Lansky, le porte- 


parole du ministère tchécoslovaque 
des affaires étrangères, où se 
déroulait la réunion, la délégation 
yougoslave a accepté les proposi- 
tions soviétiques et assuré la par- 
ticipants que son gouvernement 
inviterait cette mission, car «elle 
sera très utile » pour résoudre la 
crise. Toutefois, le texte ne permet 
eu aucun cas de contraindre Bel- 
grade à tenir parole et ne prévoit 
non plus aucune échéance. 

Le ministre italien des affaires 
étrangères, Gianni de Michcfis, qui 
accompagnait le président Fran- 
cesco Cossiga en visite d'Etat en 
Tchécoslovaquie, était venu dans 
l’après-midi soutenir les initiatives 
de la CEE devant les délégués de 
la réunion. A cette occasion, il 
avait, dans son allocution, 
« conjuré » à plusieurs reprises les 
participants d’adopter une « déci- 
sion qui peut avoir un impact A . ci- 
sif sur une situation encore ouverte 
et indécise en Yougoslavie». 

MARTIN PUCHTA 


L'ingérence 


compétences aux litiges intérieurs 
aux Etats: aujourd'hui, personne 
ne paraît mettre en doute la Légiti- 
mité d'une telle démarche, même 
si ses chances d’aboutir sont loin 
d’être évidentes. 

Une création 
artificielle? 

D est de bon ton de découvrir à 
présent que la Yougoslavie est une 
« création artificielle » des vain- 
queurs de 1918, acharnés, comme 
jadis Richelieu, à «abaisser la 
maison d'Autriche ». Mais les 
nations résultent plus souvent de 
« créations artificielles » avec 
recours à la force, que de la géné- 
ration spontanée. Et la résistance 
de Tito à Hitler, puis à Staline, 
son dynamisme & la tête des «non 
alignes», son idéologie « autoges - 
lionnaire» avaient valu A Ja You- 
goslavie un grand prestige, dont 
beaucoup de ses habitants étaient 
fiers. Rote qu’elle n’a réellement 
existé que lorsque se trouvait à sa 
tête un pouvoir assez fort pour 
neutraliser toute contestation, 
autrement dit un chef charismati- 
que, comme le roi Alexandre ou' 
Tito, appuyé sur l'hégémonie, dans 
un cas des Serbes, dans l'autre des 
communistes. 

Peut-être, dans un autre 
contexte, le système aurait-il pu 
perdurer. Dans celui d'une crise 
economique grave, sur la toile de 
fond de l’effondrement du commu- 
nisme et du retour en force de la 
démocratie, il était fatal que 1» 
populations des Républiques riches 
du Nord se lassent de subvenir 
aux besoins de leurs sœurs pauvres 
du Sud, dont elles dénoncent sans 
complexe, quitte -à les expliquer, 
par les habitudes de résistance 
passive prises au temps des Tons, 
la paresse et l'inefficacité, et dont 
tout - la religion, la langue, tes 
modes de vie, en un mot l’Histoire 

- les Sépare, en fin de compte. 

De la Yongoslavie 

àimss 

A la vérité, la question du 
devoir d’ingérence ne se pose pas 
seulement lorsqu'un Etat viole les 
droits fondamentaux, mais aussi 
lorsqu’il est incapable d’exercer 
son pouvoir, ce qui l'expose d’ail- 
leurs à la tentation d’en abuser. La 
Yougoslavie n’est pas seule dans 
ce cas. A une tout autre échelle, 
c'est aussi celui de l’URSS. 

Il y a, bien sûr, de grandes dif- 
férences, quand ce ne serait que 
parce qu'elle est l’héritière d’un 
vieil empire, alors que la Yougos- 
lavie n’a guère plus de soixante- 
dix ans d’âge. Les Russes ont gou- 
verné l’empire en question depuis 
des siècles. Ils y sont toujours 
majoritaires, y compris dans telle 
République réputée musulmane. 
L'usage de leur langue est quasi 
général. Aucune de ces caractéristi- 
ques ne s’applique aux Serbes. Ces 
derniers, de surcroît, continuent 
dans leur majorité de faire 
confiance à leurs dirigeants com- 
munistes et de préconiser, sous 
leur boulette, une Yougoslavie 
aussi unitaire que possible. Alors 
que la République russe, dont le 
président a abjuré le marxisme, 
entend ne pas s'opposer aux aspi- 
rations séparatistes des Baltes ou 
des Caucasiens. 

n n’empêche qu'en URSS aussi 
des incidents- sanglants se sont 
déroulés. Que le spectre de la 
guerre civile ou de la « libonisa 
tion» r Gorbatchev lui-même dixit 

- y est on vertement évoqué. Que 
le détenteur du pouvoir suprême 
est fortement critiqué, au point 
-que six des quinze Républiques 


qu’elle prétend rassembler se tien- 
nent à l'écart des négociations 
engagées sur un nouveau « traité 
d’union ». Qu’en un mot il n'existe 
pas davantage qu’à Belgrade d’ar- 
bitre incontesté. 

Est-ce à dire que le type 
d'« ingérence» européenne qui 
vient de se manifester dans le cas 
de la Yougoslavie serait conceva- 
ble dans le cas de l’Union soviéti- 
que? On entend d’ici les cris d’or- 
fraie qu'une question aussi 
sacrilège ne manquerait pas de 
provoquer au Kremlin. Peut-être, 
cependant, l’inconcevable d’aujour- 
d’hui apparaïtra-t-il plus tard 
comme 1e recours le plus, raisonna- 
ble. Gorbatchev n’a pas hésité, 
après tout, à opérer un virage à 
180 degrés sur te terrain de la réu- 
nification allemande, dont il 
disait, il n'y a pas si longtemps, 
qu'on eh reparlerait dans 'cent ans. 

En tout cas, il n’a pas paru 
scandalisé lorsque James Baker a 
tranquillement parlé à Berlin, 
vingt-quatre heures avant de ren- 
contrer ses collègues de la CSCE, 
«d’étendre la communauté transat- 
lantique à l’Europe centrale et 
orientale et à l’Union soviétique ». 
C'est tout juste si Alexandre Bes- 
smertnykh, le nouveau chef de la 
diplomatie du Kremlin, a émis 
l’avis que le maintien de l’alliance 
atlantique serait peut-être, à terme, 
«superflu». 

Lénine doit se retourner dans sa 


tombe, lui qui n’avail cessé de 
considérer qu'une lutte implacable 
était engagée entre l’impérialisme 
et le communisme, dont l’un des 
deux devrait nécessairement sortir 
vainqueur. Il est vrai que dans 
une conversation, rarement citée, 
avec H.G. Wells, l'un des pères 
britanniques de la science-fiction. 
R lui était arrivé de dire que tout 
changerait si l'humanité se lançait 
à la conquête de l'espace. Le fait 
est que nous y sommes, et que le 
duel entre les Etats-Unis et 
l’URSS pour cette conquête a lar- 
gement contribué au désastre éco- 
nomique que connaît aujourd’hui 
foi la «patrie du socialisme». 

A la veille de la réunion du G 7. 
à laquelle il s’apprête à présenter 
une énorme demande de crédits, te 
diable est donc condamné à se 
faire ermite, fi sera d’autant plus 
convaincant qu'if se montrera plus 
disposé à aller jusqu'au bout du 
processus qu’il a déclenché il y a 
maintenant six ans, et à laisser les 
peuples de ses Républiques déter- 
miner librement leur destin. Ne 
risque-t-il pas, à défaut, de se 
trouver débordé, comme aujour- 
d’hui le pouvoir yougoslave, et de 
devoir accepter, sinon solliciter, 
pour s’en sortir la croissante 
«ingérence» de plus puissant que 
lui? 

ANDRÉ FONTAINE 


URSS 


M. Eltsine souhaite p le Mouvement des réformes 
démocratiques se transforme en «parti» 


MOSCOU 


de notre envoyée spéciale 

Deux jours après M. Gorbat- 
chev, M. Boris Eltsine a à son 
tour a salué jeudi 4 juillet le lan- 
cement du Mouvement des 
réformes démocratiques.. en URSS 
(le Monde du 3 juillet), mais en 1e 
commentant de façon diamétrale- 
ment opposée. Alors que 1e prési- 
dent soviétique se félicitait, selon 
son porte-parole, que Les neuf — 
signataires aient appelé à créer un 
« mouvement » auquel pourront 
■ participer des membres do Parti 
communiste, le président de Rus- 
sie a estimé qu’il «doit se transfor- 
mer en parti» et que les commu- 
nistes qui te rejoignent «doivent 
quitter» le PCUS- 

l _ Le clivage entre ces deux posi- 
tions était déjà avoué parmi les 
neuf pères fondateurs du' mouve- 
ment, an nombre desquels se trou- 
vent, a souligné M. Eltsine, deux 
de ses « plus proches collabora- 
teurs» : le premier ministre 'de 
Russie, M. Ivan Silaev, et 1e vice- 
président de Rus8Îe,*le colonel 
Alexandre Routskoï. Ce dernier, 
qui crée un « Parti des commu- 
nistes de Russie pour la démocrati- 
sation », a annoncé pour sa part 
jeudi que son parti se joindra au 
nouveau parti démocratique pan- 
soviétique si sa création était déri- 
dée lors de la conférence prévue 
en _ septembre par les initiateurs du 
Mouvement des réformes démo- 
cratiques. Cela signifie qu’une scis- 
sion pourrait intervenir d’abord au 
sein du Parti communiste de Rus- 
sie, à la direction ultra-orthodoxe 
mais dont les membres forment 
{Aus de la moitié des effectifs du 
FC de rUnion soviétique. 


Le PCUS, dont le comité central 
tient on plénum le 25 juillet pro- 
chain et dont 1e congrès devrait 
être avancé à fin 1991-début 1992, 
selon ses dirigeants, risque alors 
d’être à la remorque des remode- 
lages opérés sous la direction d'un 
proche de Boris Eltsine. Ce der- 
nier a lui-même quitté 1e PCUS au 
congrès de juillet dernier en 
annonçant qu’en tant que prési- 
dent, il restera au-dessus des par- 
tis. 

Scission prévisible 
da PCUS 


Une position que M. Gorbat- 
chev ne s’ést pas encore décidé à 
adopter. Mais la scission prévisible 
du PCUS - en deux voire, trois 
partis ou plus - devrait l'encoura- 
ger à démissionner enfin de son 
poste de secrétaire gSnéraL Cest 
ce que souhaite son conseiller 
fidèle, M, Alexandre Iakovlev, 
signataire de l’appel des neuf, che- 
ville ouvrière de cette initiative et 
partian jusqu’ici de son maintien 
Que mouvement. 

JL tekovtev a déjà évoqué son 
départ du Parti communiste et, 
pour la première fois mercredi, 
nroounu dans les Izvestia que la 
démocratisation du PCUS avait 
échoué. Après la démission, le 
"«“ejow (l« Monde du 5 juillet). 
« M. Chevardnadze du PCUS. 

* i~£? v !S v . c ! - ,c important 
Arkadi Volski, « patron des 
patrons » soviétiques, restent les 
deuX' seuls gOrbatchéviens qui 
parmi tes neuf soient encore mem- 
bres du Parti communiste. Les 

S^.™ü^ c I.J poIititJues en cours 
POun-aioit faire que ce ne sôit pas 
Pour très longtemps. 

S. Sh. 
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CAMBODGE : bien qu’ep perte de vitesse 

ks Khmers rouges ont étendu leurs opérations 
jusqu’aux abords de la frontière vietnamienne 


Alors que les récentes négo- 
ciations de Pattaya sur le retour 
à la paix au Cambodge ont per- 
mis d'aboutir à un accord de 
principe sur un cessez-le-feu, 
les activités des Khmers rouges 
s'étendent désormais à l'est du 
pays, près de la frontière vietna- 
mienne. Une des provinces les 
plus riches, celle de Kompong- 
Chanv, tente néanmoins de 
reconstruire son potentiel écono- 
mique. 

KOMPONG-CHAM 
de notre envoyé spécial 

Le mois dernier, des Khmers 
rouges ont abattu un groupe de 
quatre-vingt-dix Vietnamiens dans 
l'est de la province de Kompong- 
Cham, non loin de la frontière 
vietnamienne. «Des bûcherons gui 
rivaient sur ta frontière. Us travail- 
laient pour nous. Ce n’itaii pas des 
militaires et ils n’étaient pas 
armés», rapporte le lieutenant-co- 
lonel It Saem, commandant 
adjoint de la province. Selon d'au- 
tres sources, il s’agissait bien d’une 
unité vietnamienne chargée de 
protéger les bûcherons et qui 
aurait commis une grave impru- 
dence. 

L'affaire est exceptionnelle, mais 
elle confirme que, si les combats 
importants ont lien surtout à l’au- 
tre extrémité du pays, sur la {rou- 
tière thaïlandaise, les Khmers 
rouges sont présents un peu par- 
tout dans les campagnes, et sur- 
tout dans les forêts. « Dans l’en- 
semble, estime le lieutenant- 
colonel, nous n'avons pas de 
grands problèmes de sécurité. Mais 
il yji des incidents, surtout dans le 
nord de la province. Les Khmers 
rouges n'ont pas de bases fixes. De 
nuit, nous n'autorisons pas la cir- 
culation routière air nous n'avons 
pas les moyens de tout protéger. 
L'important est que les Khmers 
rouges n’entravent pas la vie écono- 
mique. » . . -! 

Prélèvements 
de taxes 

A l’hôpital du chef-lieu, qui 
porte le même nom que la pro- 
vince et se situe sur la rive droite 
du Mékong, à ISO kilomètres au 
nord de Phnom-Penh, un jeune 
soldat vient d’être amputé d’une 
jambe après avoir sauté sur une 
raine. Un autre a été blessé par 
balle. La chirurgie de guerre repré- 
sente cependant moins du tiers des 
opérations. 

h Leur nombre a légèrement 
baissé depuis le début de l'année. 
Nous en effectuons deux à trois par 
jour. Les accidents de la circulation 
sont les plus nombreux», explique 
le directeur de rétablissement, un 
médecin, dont plusieurs parents 
- comme c'est le cas de la plupart 
des citadins — ont été rués par les 
Khmers rouges entre 1973 et 
1978. Car la ville est tombée entre 
les mains des troupes de M. Pol 
Pot dix-huit mois avant Phnom- 
Penh. 

La division 920 des Khmers 
rouges - ils en ont vingt-quatre à 
vingt-six dans le pays - opère 
entre le ■ Mékong et la frontière 
vietnamienne. Efie compte, selon 
le lieutenant-colonel, entre 400 et 
500 combattants. Une autre, la 
785, circule à l’est du fleuve et 
compterait 200 à 300 hommes. En 
ajoutant deux à trois régiments 
autonomes, les Khmers rouges dis- 
poseraient d’un mimer d hommes 
dans la province. 

Ils s'adonnent, même dans les 
régions les plus reculées, à une 
action politique. « Ils ont bom- 
bardé quelques-unes de nor 
au mortier ou à la _lpquette.jjjs ont 
pénétré dans des villages, brûlé des 
habitations, tiré sur les g/ns.y 
compris après le cessez-le-feu t du 
/«- mal Mais te assassinats systé- 
matiques de chefr de village nom 

plus lieu. La situation est nette- 
ment meilleure gu il y a deux 
ans. » 

L'officier reconnaît toutefois que 
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les' Khmers rouges prélèvent des 
taxes. De quelle manière? «Cela 
dépend de leurs besoins. Parfois ils 
réclament des batteries pour leurs 
transmissions. Ils prélèvera du riz 
quand ils en manquent, de l'argent 
s ils en ont besoin. Dans te zones , 
excentrées. Us imposent l'exploita- 
tion du bois ou de l’hèvéa, la 

S èche. les produits agricoles. » 
elon les services de renseigne- 
ments de Phnom-Penh, ils ont 
récemment reçu renforts et armes. 
Ils collaborent également avec de 
petits groupes de partisans du 
prince Sihanouk et de M. Son 
■ Sann, les deux factions non com- 
munistes de la coalition en lutte 
contre Phnom-Penh. 

0 n’y a donc pas vraiment de 
guerre dans cette province, l’une 


ment en voie de restauration. Mais 
de nombreuses constructions 
demeurent soit éventrées, soit par- 
semées des taches de ciment qui 
'ont servi à boucher les trous 
d’obus ou de balles de mitrail- 
leuse. 

Comme à Phnom-Penh, faute de 
carburant, l’électricité manque, et 
cette agglomération de 
40 000 &mes s'assoupit avec la 
tombée soudaine de la nuit tropi- 
cale. En revanche, de jour, le mar- 
ché central est animé et la 
construction on la rénovation de 
nombreuses villas laissent à penser 
que des gens se sont enri chi^ . 

Mais ici, comme ailleurs au 
Cambodge, le manque dramatique 
de cadres risque de peser lourd 



des moins pauvres. et des plus peu- 
plées du Cambodge. Mais les 
Khmers rouges y font encore par- 
tie du paysage, comme en témoi- 
gnent les postes de garde sur la 
route parsemée de nids de poule 
entre Phnom-Penb et Kompong- 
Cham. Dans une région qui est 
l’un de lents repaires traditionnels, 
ils déposent de voies de passage ■ 
pratiquement impossibles à 
contrôler. Mais, ce qui frappe le 
plus, c’est l’ampleur des ruines . 
causées par plus de vingt ans de 
.conflit. 

■ La province comptait, en 1970, 
plus de deux millions d'habitants, 
-dont 200 000 saigneurs d’hévéa 
'vietnamiens dans ses vastes plan- 
tations, soit presque le tiers de la 
population du pays i l’époque. Le 
dernier recensement fait état de 
1,2 millions d'habitants, soit 15% 
de la population actuelle. Avant 
1970, en comptant les petits plan- 
teurs qui fournissaient les usines 
de Chup, Mimot, Chamcar-Loeu 
ou Krek, 400 000 hectares étaient 
plantés en hévéa. Aujourd’hui, 
selon M. Tïth Ream. président du 
Comité populaire de la province, 
on u’expknte plus que ,30 000 des 
40 000 hectares des grandes plan- 
tations. 

Manque 
de cadres 

Les forêts ^ont également été 
ravagées par les défoliations et par 
les raids de B-52 américains dans 
la zone frontalière du Vietnam. Si 
la culture du riz a bien repris 
- elle couvre 170 000 hectares 
contre 190 000 autrefois - le ren- 
dement est très médiocre 
(1,7 tonnes à l’hectare). «Les des- 
tructions chimiques en sont la 
cause. Nous échangeons certains 
produits contre du riz avec des pro- 
vinces voisines», explique 
M. Ream. Les signes de malnutn- 

■ uon sont néanmoins de moins en 
moins fréquents. 

La ville de Kompong-Cham n’a 
pas été touchée par Te moindre 
combat depuis la fuite des Khmers 
rouges devant les Vietnamiens 
voilà plus de onze ans. La 
construction d’un grand hôtel air 
le Mékong se termine et rhôpital 
provincial se dote d’un nouveau 
bâtiment. L’université est égale- 


pendant encore au moins une 
génération. « En 1979. nous 
n "avions pas un médecin dans toute 
la province. Quatre ans plus tard, 
nous en avions deux. Nous avons 
fait appel à tous, ceux qui avaient 
une formation, mais nous avons 
opéré une mauvaise sélection. 
-Aujourd’hui, nous avons une<- cin- 
quantaine de docteurs ; mais nos 
districts manquent d'assistants et 
d’infirmiers ». raconte le directeur 
de l’hôpital. En attendant, une 
équipe de MSF donne un coup de 
main à rhôpital et des Australiens 
en font de même au centre pédia- 
trique voisin. 

Fragile 

reprise 

« Les ouvriers qualifiés des 
petites usines de Kompong-Cham 
et tout le personnel administratif 
compétent ont été massacrés par 
les Polpotistes. Puis ces derniers 
ont procédé, à partir de 1978, à la 
purge de leurs 'propres cadres 
quand Pol Pot s 'est retourné contre 
le commandement de l'est ». 
affirme M. Ream. Effectivement, 
ceux qui ont pu s’enfuir- au Viet- 
nam à l’époque forment aujour- 
d’hui le personnel du régime de 
Phnom-Penh. C’est le cas notam- 
ment de M. Cbea Sim. « numéro 
un» dn régime, et du premier 
ministre Hun Sen, dont le frère 
aîné est d'ailleurs secrétaire du 
Parti populaire révol ntionnaire 
(PPRK, communiste) de b pro- 
vince. 

Le tout donne l’impression 
d’une fragile reprise, sans plus. Sur 
les petits lacs qui longent le 
Mékong, la pêche est redevenue 
une ressource complémentaire que 
se partagent Cambodgiens et Viet- 
namiens. La culture traditionnelle 
.des haricots blancs et verts est 
'également d’un certain rapport. 
Une école pédagogique forme des 
enseignants et 1e taux d’alphabéti- 
sation est estimé, par les autorités 
.locales, à 70%. Le bouddhisme a 
retrouvé sa vivacité depuis que la 
religion est redevenue plus libre. 
-Et, depuis quelques, années du 
-moins, la grande majorité de la 
population de cette province ne 
vît plus dans la guêtre. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 


45 85 59 35 
42 24 10 72 
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□ INDE : précisions sur Tantenr 
de l'assassinat de Rai»* Gandhi - 
La jeune femme qui a assassiné 
'l’ancien premier ministre Rajiv 
Gandhi le 21 mai dernier était 
membre du groupe terroriste des 
Tigres de libération de I Eelam. 
Tamoul (LTTE), ont indiqué jeudi 
4 juillet des sources officielles à 
New-Delhi. La jeune femme, nom- 
mée Dhanü, a été tuée lors de l’at- 
tentât par la bombe qu’elle portait 
sur elle. - (AFP-) 


d SRI-LÀNKA : suicide d’on chef 
terroriste- - L’homme le plus 
recherché du Sri-Lanka, soupçonné 
d’avoir organisé un attentat contre 
le quartier général de l'armée à 
Colombo le 21 juin dernier, s'est 
donné la mort - en avalant du 
cyanure - au moment où la police 
s’apprêtait & l’arrêter. U s’agit de 
Nadarsjah Varntùan, trente-deux 
ans, spécialiste des explosifs de 
rotganisatioD des Tigres pour la 
li bérat ion de l’Eclam tamoul 
(LTTE), le principal groupe sépa- 
ratiste tamoul de ITte. - {AFP.) 
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AFGHANISTAN 

«Nons sommes prêts à avoir des discussions 
directes avec les Soviétiques» 

noos déclare le cbmaBdaot Massoud, l’un des principaux chefs de la rébellion 


Les combats se poursuivent 
en Afghanistan entre l'armée et 
les moudjahidins, notamment 
dans le Nord, près de la fron- 
tière soviétique, fief de l'un des 
chefr historiques de la rébellion. 
le commandant Ahmad Shah 
Massoud. De passage à Pesha- 
war, au Pakistan, celui-ci fait le 
point de la situation militaire et 
diplomatique dans son pays. 

PESHAWAR 

correspondance 

Massoud est fier. Sa «victoire» 
militaire à Khajaghar (le Monde 
du 25 juin) apparaît comme un 
nouveau pied de nez aux diri- 
geants de Kaboul et, au-delà, à 
ceux de Moscou, «r Elle est très 
importante pour nos fritures activi- 
tés dans le Nord», affirme le com- 
mandant rebelle, bien déterminé & 
poursuivre sa lutte islamique et 
anticommuniste. Qu’importe si le 
monde se désintéresse des moudja- 
hidins! 

A Khajaghar, les choses ne 
furent pourtant pas ai simples 
pour Ahmad Shah Massoud, un 
des chefr historiques de la résis- 
tance intérieure afghane. Située à 
10 kilomètres seulement de la 
frontière avec le Tadjikistan sovié- 
tique, la localité avait été transfor- 
mée par le gouvernement de 
Kaboul en centre administratif et 
militaire de la province de Takhar, 
après la chute de la ville de Talo- 
qan en 1988. 

Entre le quartier général de la 
«division 55» & Khajaghar même 


et les différentes bases de miliciens 
et de gardes-frontières dans la 
région, le régime comptait quelque 
douze mille défenseurs. Le 15 mai, 
le commandant Massoud et plu- 
sieurs milliers de moudjahidins 
s’emparent de la localité. C’en est 
trop pour KabouL L’indomptable 
«lion du Panshir» a dépassé les 
bornes. Des bombardements 
aériens intenses, qui touchent 
même par erreur un village du 
Tadjikistan, contraignent bientôt 
les maquisards à un «repli tacti- 
que» sur les hauteurs alentour. 

Mais Massoud n’a pas dit son 
dernier mot et Khajaghar est 
reprise par les moudjahidins le 
21 juin. Aujourd’hui, Massoud ne 
cache pas sa satisfaction : * Le 
régime a perdu non seulement un 
de ses principaux quartiers géné- 
raux du Nord, mais aussi un centre 
pour deux organisations de gauche 
alliées (Saza et Safza), qui comp- 
taient de nombreux miliciens dans 
la région.» 

Le râle 

de mm 

L’opération de Khajaghar, moins 
de deux mois après la conquête de 
Khost par son «ami» Jalaluddin 
Haqqani, a galvanisé le comman- 
dant rebelle, même si l’on se 
doute que le gouvernement n’en 
restera pas là. «Les opérations des 
moudjahidins n’ont pas atteint leur 
plein régime; nous espérons lancer 
de nouveaux combats et remporter 
des victoires lorsque te cols seront 
praticables et que te fournitures 
d’armes et de munitions attein- 
dront les champs de bataille. « 

Mais Massoud, un Tadjik de 


trente-huit ans. se montre ouvert a 
la négociation, non pas avec 
Kaboul, mais avec l’ancien occu- 
pant soviétique : n Les moudjahi- 
dins sont prêts à des discussions 
directes avec les Russes. ■* Saluant 
le rôle * appréciable " des Nations 
unies, il ajoute cependant que w les 
efforts [de l’Organisation] ne porte- 
ront aucun fruit tant que S'ajib [le 
président Najibullahj restera au 
pouvoir ou même s'il partage le 
pouvoir ». 

Les initiatives de TON U sont 
également freinées par les clivages 
au sein d’une opposition éclatée 
en une multitude de groupes 
ethniques, politiques et religieux. 
Massoud minimise les difficultés 
posées par le manque de cohésion 
des différentes factions de la gué- 
rilla. « Dieu merci, l'unité dans les 
rangs moudjahidins, en particulier 
sur le terrain, se présente mieux 
que jamais». 

Et cela grâce aux efforts des 
principaux commandants de l’inté- 
rieur. qui sont moins sujets aux 
« influences étrangères m que les 
partis politiques de Pcshawar. 
«Les moudjahidins ont leur liberté 
d’action en Afghanistan; certains 
groupes ont toujours été opposés à 
toutes sortes de dépendance », 
affirme-t-il, tout en omettant 
d’évoquer ses relations avec les 
autorités pakistanaises. 

Massoud avait créé la surprise 
en se rendant à Pcshawar en octo- 
bre dernier, pour la première fois 
depuis le début du conflit afghan 
en 1978. On dit aujourd’hui qu’il 
n’auraif pas reçu toutes les armes 
alors promises. 

GAD SUTHERLAND 


AMÉRIQUES 


COLOMBIE 


Nouvelles révélations sur les activités 
dn cartel de la drogue 


Le gouvernement colombien a 
décrété jeudi 4 juillet la levée 
de l'état de siège, en rigueur 
depuis sept ans, au lendemain 
de l'annonce par le cartel de 
Medellin du démantèlement de 
son organisation militaire. Qua- 
tre autres lieutenants de Pablo 
Escobar se sont rendus à la 
poGce. 


BOGOTA 

de notre envoyé spécial 


L'administration américaine a 
remis aux autorités de Bogota les 
documents étayant les charges con- 
tre les trafiquants de drogue 
colombiens aux Etats-Unis. En tête 
de lise : les frères Ochoa et Pablo 
Escobar. L’information a été 

confirmée par l'ambassade améri- 
caine, mais le ministre de la jus- 
tice, M. Giraldo, a déclaré ne pas 
être au courant. U est vrai que les 
relations entre les Etats-Unis et la 
Colombie ne sont pas au beau Tac 
en ce moment. 


i Le gouvernement de Bogota 
'n’apprécie guère les «témoi- 
gnages» d’anciens narcos passés 
an service de la justice américaine, 
dont, fair-play, les journaux de 
Bogota font état. Et le Tiempo a 
-pnolié, jeudi 4 juillet, un long 
entretien avec un certain Max 
Mermelstein, un ingénieur de qua- 
rante-cinq ans, informateur des 
services anti-drague américains de 
la DEA après avoir travaillé pen- 
dant Six ans pour le cartel de 
Medellin, considéré aux Etats-Unis 
comme un «témoin, capital» con- 
tre Pablo Escobar et consorts. 


Mermelstein, trafiquant 

retourné » et actuellement pro- 
jgé par Washington, aurait, dit-il, 
r? chaîné car Escobar de «lioui- 


DEMAIN MOTRE SUPPLEMENT 


4Te üïïonat 

RADIOTELEVISION 

COMMUNICATION 


der» Barry Seal, un agent de la 
DEA infiltré dans son orgzmisa- 
tion. Seal a été assassiné à Bâton- 
Rouge en Louisiane le 19 février 
1986 par des tueurs «au service du 
cartel» selon Mermelstein, qui 
affirme, en ce qui le concerne, «ne 
pas avoir obéi à Escobar». Max 
Mermelstein a été arrêté quelques 
jours après ce crime. 

A l’en croire, il avait beaucoup 
de responsabilités : l’organisation 
du transport de la marchandise, le 
contrôle de la distribution de 
cocaïne aux Etats-Unis et même le 
blanchiment des dollars. Il affirme 
que les capos ont beaucoup investi 
\«dans te diamants » et qu’ils ont f 
encore de solides comptes en ban- 
que «à Panama, en Suisse et au 
.Luxembourg». « Trois milliards de 
'dollars pour Escobar et deux mil- 
liards pour te Ochoa», précise-t-il. 

Il prétend enfin que le cartel refu- 
sait de travailler avec la mafia ita- 
lienne et que les Cubains étaient 
mal vus car « ils n'ont pas de 
parole ». Quant aux truands améri- 
cains «on ne sait jamais de quel 
bord ils sont». 

Les « extradâmes » (bras armé 
du cartel de Medellin), qui ont 
annoncé mercredi le démantèle- 
ment de leur appareil militaire, 
ont aussi lancé de graves accusa- 
tions contre des chcfr de la police 
; colombienne. Dans un communi- 
qué identifié par le logo représen- 
tant trois hommes enchaînés et 


leur credo « Nous préférons une 
tombe en Colombie à une prison 
aux Etats-Unis », les exiradables 
affirment que les généraux Maza 
Marquez, chef du DAS, la police 
politique, Padilla, directeur de la 
police nationale, et le colonel 
Oscar Pelaez, patron d’une unité 
spéciale de la police, « ont défendu 
publiquement les frères Rodriguez 
Orejuela » patrons du cartel 
concurrent, celui de Cali. S’ils pro- 
mettent d’abandonner le terro- 
risme, les extradables, à l'évidence, 
n’ont pas renoncé à régler leurs 
comptes. 

MARCEL NIEDERGANG 


□ CUBA: libération d’an ressor- 
tissant chilien emprisonné depuis 
onze ans pour espionnage. - Les 
:autorités cubaines ont annoncé, 
jeudi 4 juillet à Santiago, la remise 
'en liberté de Juan Carlos Prado 
Araya, un Chilien emprisonné 
depuis onze ans à Cuba, où il 
avait été condamné à vingt ans de 
prison pour espionnage au profil 
[du général Pinochet. M. Vierra 
Gallo, président de la Chambre 
Ides députés cubaine, a qualifié 
I cette libération de « grand geste 
envers le Chili ». Interrompues 
depuis le coup d’Etat du général 
[Pinochet en 1974, les relations 
diplomatiques entre les deux pays 
sont en voie de rétablissement - 
(AFP.) 
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AFRIQUE 


ALGÉRIE 


présentant son programme devant l'Assemblée 


Le premier ministre a dressé un sombre tableau 
de la situation économique 


Le sort de l’opposant marocain 

La Suisse refuse d’accueillir M. Diouri 


Le premier ministre, M. Sid 
Ahmed Ghozali, a présenté, 
jeudi 4 juillet son programme 
devant l’Assemblée nationale. A 
cette occasion, if a réaffirmé sa 
volonté de mener à son terme le 
processus démocratique et de 
ne permettre à «aucune partie , 
quelle qu'elle mit de s'opposer 
à la réalisation d'un tel dessein 
ou de le dévoyer ». D'autre part, 
MM. Abassi Madani et Ali Ben- 
hadj, les deux dirigeants du 
Front islamique du salut (FIS), 
arrêtés dimanche dernier, ont 
été déférés devant le juge d'ins- 
truction du tribunal militaire de 
Btida et s placés sous mandat 
de dépôt après enregistrement 
de leurs dépositions». 

ALGER 

de notre correspondant 

M. Ghozali aime le parier vrai. 
Jeudi, il l’a pratiqué devant les 
députés, leur rappelant qu’il y a 
quelques années, étant ministre des 
finances, il avait dévoilé à la tri- 
bune de l’Assemblée les chiffras jus- 
qu’alors tenus secrets de l’économie 
algérienne. Meme exercice aujour- 
d’hui : il a dressé un tableau sans 
complaisance de la situation écono- 
mique du pays. Rien de ce qu’il a 
dit n'a vraiment surpris. Mais, 
condensé en un discours d’investi- 
ture, son propos a pris la valeur 
d’un avertissement solennel. 
Comme si le premier ministre vou- 
lait prévenir ses auditeurs contre 
d’éventuelles illusions, suscitées par 
l’apparent retour au calme. 

« La priorité des priorités, a dit 


M. Ghozali, consiste à permettre au 
peuple algérien d'élire, dans les 
délaisses plus brefs et dans des 
conditions impeccables, sa première 
Assemblée nationale dans le cadre 
du pluralisme..* Une fois exposé ce 
« préalable », et après un hommage 
à l’armée pour son intervention en 
faveur de la démocratie, le premier 
ministre est entré dans le vif du 
sujet M. Ghozali veut continuer les 
réformes amorcées par son prédé- 
cesseur, M. Moulouo Hararouche. 11 
est en faveur des « lois du marché » 
et de la * compétitivité ». mais il 
espère pouvoir en tempérer la logi- 
que en maîtrisant mieux, grâce à la 
« solidarité nationale l’impact 
qu’elles ont sur « les acteurs les plus 


Inflation 

galopante 

En 1990, selon les chiffres en sa 
possession, le premier ministre 
estime que le niveau de vie des 
Algériens a baissé de 8 %. Le taux 
d’inflation a bondi de 9,3 % en 
1989 à 16,7 % l’année suivante. 
Encore M. Ghozali ne se fait-il pas 
trop d’illusions sur ta valeur de ces 
données puisqu’il admet que Fin- 
dice des prix, calculé par F Office 
national de la statistique (ONS), 
«est significativement baissé par rap- 
port à la structure de la consomma- 
tion ». Autrement dit, le taux d’in- 
flation réel est vraisemblablement 
supérieur. En juin, fa Chambre de 
commerce l’avait évalué aux alen- 
tours de 43%. 

Selon le premier ministre, le taux 
moyen d’utilisation des capacités de 
production, qui était de 62% en 
1990, «a encore régressé au cours 
du premier semestre de 1991 ». 
L’outil de production connaît «un 


essoufflement progressif ». la dette à 
moyen et long terme frôle les 
24 milliards de dollars, * comme en 
1989», et les réserves de la banque 
centrale ont «atteint un niveau qui 
constitue une des sources de prêaexu- 
pation les plus graves et les plus 
immédiates pour le gouvernement». 
Autant de problèmes qui avec 
«l'augmentation de la misère, du 
chomâge et de la disparité des reve- 
nus» ont induit une « précarité 
extrême de catégories de plus en 
plus nombreuses de citoyens ». Le - 
nombre de chômeurs «recensés», 
qui augmente de 200000 personnes 
par an, atteint 1 200 000. 

Le premier ministre a dû admet- 
tre qu'il lui serait difficile de satis- 
faire les besoins en financement 
susceptibles de relancer l’investisse- 
ment productif comme d'assurer tes 
échéances les plus urgentes. «Mon 
gouvernement dispose de quelques 
semaines pour trouver une solution à 
cette question, c'est-à-dire mobiliser 
des ressources financières nouvelles 
qui rétablissent durablement la 
balance des paiements», a-t-il pré- 
cisé. 


Attentisme 

des bailleurs de fonds 

Preuve de la gravité de la crise : 
le rééchelonnement de la dette n’est 
plus a priori rejeté. Jusqu’alors la 
question était tabou. M. Ghozali sc 
montre plus souple que son prédé- 
cesseur sur le sujet. Ce rééchekmne- 
roent fait partie de la panoplie des 
solutions possibles puisque le pre- 
mier ministre indique que cette 
«solution difficile en soi peut devenir 
meurtrière si l'on n’y va que 
contraint et forcé, c’est-a-dire trop 
tard». 

En la matière, la décision dépen- 


dra beaucoup des crédits dont 
pourra bénéficier l’Algérie. Les 
besoins sont urgents - les échéances 
du mois de juin sont traditionnel te- 
meni difficiles à couvrir - mais les 

S rèteurs sont circonspects. Selon 
L Ghozali, «la tentative de déstabi- 
lisation politique que le pays vient 
de vivre a eu pour impact négatif de 
détourner - temporairement, nous 
l’espérons - les bailleurs de fiouls de 
l’.Àlgérie et d’entretenir leur atten- 
tisme qui dure depuis plus de deux 
ans. U nous faut donc recréer et sur- 
tout renforcer la crédibilité de l'Algé- 
rie à l'extérieur.» 

C’est bien dans cette direction 
que les choses se négocient, prenant 
en compte autant la réalité écono- 
mique que les risques politiques que 
ferait courir aux pays riverains de 
la Méditerranée une Algérie en crise 
durable. Au terme d une longue 
négociation commencée sous le gou- 
vernement précédent, Alger vient 
ainsi de bénéficier d’un crédit du 
FMI de 404 millions de dollars. La 
Banque mondiale s’apprête, pour sa 
part, à verser 350 millions de dol- 
lars, tandis que l’Italie devrait rapi- 
dement débloquer 1,2 milliard de 
dollars, qui représente la première 
tranche d’un crédit de 2,4 milliards 
de dollais. 

Le Crédit lyonnais est, quant à 
lui, toujours chargé de rechercher 
un financement <fun montant de 
1 milliard de dollars, somme que 
pourrait aussi accorder la Commu- 
nauté européenne qui vient d’être 
sollicitée. A la demandé pressante 
de la France, de l’Espagne et de 
ritalié, {dus intéressées que d’autres 
à ce que f Algérie ne bascule pas 
dans le chaos économique, Bruxelles 
pourrait rapidement faire un geste 
significatif. 

GEORGES MARION 


BERNE 

’ de notre correspondent 

La Suisse a rejeté, jeudi 4 juillet, 
la demande de séjour temporaire 
présentée, en début de semaine, 
par M. Abdeimoumen Diouri, 
expulsé, le 20 juin, de France vers 
le Gabon. Dans une lettre adressée 
ï son avocat, M' Mourad Ousscdifc 
l’Office fédéral des étrangers invo- 
que quatre raisons pour justifier ce 
refus : f opposant marocain n’a. pas 
de liens particuliers avec la Suisse; 
sa présence pourrait poser des pro- 
blèmes de sûreté intérieure ; sa 
sécurité serait difficile à assurer; il 
ne disposerait pas de documents 
d’identité et de voyage lui permet- 
tant, à tout moment, de quitter te 
territoire helvétique. 

Un porte-parole du département 
fédéral de la justice a précisé que, 
parmi les critères dont Berne tient 


généralement compte dans des cas 
analogues, figurent la prés e nce en 
Suisse de membres de la fiunille du 
requérant ou des motifs profession- 
nels. Pour ce qui concerne la sécu- 
rité de M. Diouri, on évoque l’as- 
sassinat, près de Genève, en avril 
1990, de l’opposant iranien, 
M. Kazem Radjavi. Malgré l’appui 
donné par Pans à la requête de 
M, Diouri, les autorités helvétiques 
ont préféré ne pas s’embarrasser de 
ce que d’aucuns ont qualifié de 
<r cadeau empoisonné ». Apparem- 
ment, les démarches de diverses 
organisations humanitaires en 
faveur de l’opposant marocain 
n’ont guère impressionné Berne. Le 
2 juillet encore, la section suisse 
d’Amnesty International était inter- 
venue auprès de M. Flavio Cotti, 
président de la confédération, pour 
que M. Diouri, considéré comme 
«en danger de mort», soit autorisé 
à séjourner en Suisse. 

On rappelle dans les mômes 
milieux que l’ancien président algé- 
rien, M. Ahmed Ben Bclla, avait 


PROCHE-ORIENT 

LIBAN ; fin de la bataille de Saïda 

Le gouvernement de Beyrouth a imposé ses conditions aux Palestiniens 


Après quelques échanges de 
tirs au cours de la nuit, l'armée 
libanaise a occupé, dans la 
matinée de vendredi 5 juillet la 
dernière position palestinienne à 
l'est de Saîda. Les combattants 
de l'OLP s'étaient retirés quel- 
ques heures auparavant vers les 
camps de réfugiée de la région, 
conformément aux dispositions 
que le gouvernement de Bey- 
routh a imposées à la centrale 
palestinienne, jeudi, à la suite 
de brèves discussions. 

BEYROUTH 

de notre correspondant 

Les Palestiniens se sont priés 
aux conditions de l'Etat libanais. 
Ils ont admis d’avoir à se retirer 


dans leurs deux camps près de 
Saîda et d’y regrouper leu ni armes 
en attendant de les remettre & l’ar- 
mée ou de les évacuer à l’étranger, 
avant le 30 septembre; théorique- 
ment ils pourront aussi les entre- 
poser ailleurs au Liban, dans des 
camps du Nord ou- de la Bekaa, 
dans les zones où. l’autorité de 
l’Etat n'a pas encore été restaurée. 
L’OLP, & la suite d'une réunion de 
son comité exécutif à Tunis, a 
donc finalement notifié au gouver- 
nement libanais son agréme n t. 

Jeudi, à l’issue d’une quatrième 
journée de combats au cours de 
laquelle cependant les affronte- 
ments avaient fait place à de sim- 
ples escarmouches, et alors qu’il 
ne restait à l'armée libanaise que 
deux positions à enlever, un des 
membres du Comité ministériel 
libanais, M. Abdallah H Amine, 
annonçait qu’il avait été décidé de 


poursuivre pacifiquement le 
déploiement de l'armée, conformé- 
ment au plan du gouvernement, de 
manière à écarter tout conflit et à 
normaliser les relations libano-pa- 
lestiniennes. 

Armes 

inutiles 

Son interlocuteur palestinien, 
M. Ziad Wehbe, a, pour sa part, 
parlé d’i raccord», mais, à Bey- 
routh, on évite d’employer ce mot 
pour signifier qu’il n’y avait pas 
matière & discussion. «Nous avons 
accepté le déploiement, et il n’y 
aucun problème entre nous et l'ar- 
mée, a-t-il souligné. Nos armes 
seront rassemblées et placées sous 
la tutelle de l'armée, en attendant 
d’être transportées hors de la 
région afin de faciliter la tâche de 
la troupe et d’ôter tout prétexte à 


l’ennemi israélien (...) Les camps 
sont en sécurité. Nous sommes ras- 
surés par le rôle national de l'ar- 
mée'. Nous avons des garanties de 
la part de nos amis au sein de 
l’Etat et dans les autres régions 
libanaises.» 

Quels que soient les termes uti- 
lisés par le représentant palesti- 
nien, il apparaît que l’OLP a cédé 
aux exigences du gouvernement de 
Beyronth, sans obtenir d’autre 
contrepartie qu’une promesse de 
voir assurés les droits civils et 
sociaux des Palestiniens vivant au 
Liban. Des permis de travail leur 
seront délivrés. Mais la centrale' 
palestinienne n’ai pas obtenu l'ou- 
verture d’un véritable dialogue sur 
le plan politique - et encore - 
moins «rtUi taire». A propos de la 
capacité de l’armée libanaise à 
assurer la protection des Palesti- 
niens vis-à-vis des Israéliens, le 


ministre de la défense, M. Michel 
Murr, a fait valoir qu'en tout état 
de cause les armes palestiniennes 
n'étaient guère utiles et que si 
c’était l’armée libanaise qui était 
agressée_jet non plus des combat- 
tants palestiniens, l’Etat libanais 
pourrait au moins se prévaloir du 
droit internatkmaL 

La bataille de Saïda, qui consti- 
tue un tournant dans les rapports 
Hba no-palestiniens, aura fait qua- 
rante-cinq morts et cent soixante 
blessés; cent quarante et un pri- 
sonniers aux mains de l’armée 
devraient être traduits devant les 
tribunaux libanais, alors que les 
Palestiniens étaient « intoucha- 
bles» autrefois. 

LUCIEN GEORGE 


M. Arafat se déclare 
« à peu près satisfait » 


IRAK : pour la première fois 


de notre correspondant 

M. Yasser Arafat est bien obligé 
de faire contre mauvaise fortune 
bon cœur. Rencontrant, jeudi 4 Juil- 
let, quelques journalistes dans l'un 
de ses bureaux à Tunis, il a tenu à 
se montrer satisfait (te l’accord liba- 
no-pa!estinicn intervenu 
quelques heures plus tôt. Cet 
accord, a dédoré M. Arafat, «satis- 
fait à peu près » les deux parties et, 
d’ailleurs, « l’OLP avait décidé 
depuis plusieurs mois de faciliter le 
déploiement de l’armée libanaise 
puisqu'il est normal que le gouver- 
nement de Beyrouth contrôle son ter- 
ritoire ». 

Le président de l’OLP est passé 
très vite sur les affrontements de 
ces dentiers jouis : «Nous ne les 
avons pas recherchés mais au 
contraire tenté de les éviter.» De 
môme n’a-t-il pas commenté les dis- 
positions relatives au désarmement 
des Palestiniens, qui doivent remet- 
tre leurs armes lourdes alors qu’ini- 
tialemeot ils demandaient à les 
conserver. « La présence militaire 
palestinienne sera désormais à l'inté- 
rieur des camps», s'est-il borné à 
souligner. En revanche, M. Arafat 
s’est montré très satisfait des facili- 
tés de travail qui seront désormais 
accordées à la communauté palesti- 
nienne au Liban. « C’est un signe 
très poritif», a-t-ii diL 


Mais pour que «la souveraineté 
libanaise soit conforme à la légiti- 
mité», se pose le problème de l'ap- 
plication de la résolution 425 des 
Nations unies sur te retrait israélien 
du sud du Liban, a lait observer le 
chef de FOLP. «La balle est donc 
maintenant dans le camp israélien, 
a-t-il qjouté. D’ailleurs, le gouverne- 
ment de Beyrouth a reçu des assu- 
rances que lorsque l’armée libanaise 
étendra sa présence au sud. les 
Etats-Unis feront pression pour que 
les Israéliens se retirent à leur 
tour. » M. Arafat a rencontré tes 
journalistes après s’être entretenu 
pour la seconde fois en moins cf une 
semaine avec le pacifiste israélien 
M. Abbie Nathan, «un homme qui, 
comme nous, a beaucoup souffert et 
avec qui j’ai promis de travailler 
ainsi qu’avec tous les honnêtes gens 
en Israël pour la paix». 

Affirmant que c’est «avec flâné» 
qu’il sc retrouvera en prison, à son 
retour en Israël, pour avoir rencon- 
tre te président de l'OLP (il a déjà 
été incarcéré pour cette raison), 
M. Nathan a estimé que « lorsque 
Israël voudra la paix, cellc-d sera 
rapidement réalisée si l’on parle avec 
Yasser Arafat». Selon lui, 70 % des 
Israéliens « veulent vivre en paix 
avec leurs voisins, [qui] sont en pre- 
mier lieu les Palestiniens». , 


Rencontre entre les chefs de l’opposition kurde 
et l’état-major des alliés 


L’état-major des forces alliées 
basées dans le nord de l’Irak a 
rencontré, mercredi 3 juillet, pour 
la première fois, les chefs du Front 
du Kurdistan pour discuter «de 
l’avenir de la zone de sécurité» 
dans cette région, a-t-on appris de 
source militaire américaine h 
Zakho. Le commandant du contin- 
gent américain, le général améri- 
cain John Shalikashvîli, accompa- 
gné des chefs des contingents 
britannique, français et italien, 
s'est entretenu à AI-Amadiah (à 
l’est de Zakho) avec les principaux 
dirigeants kurdes, MM. Massoud 
Barzani et Jalal Talabani, chefs du 
Parti démocratique du Kurdistan 
(PDK) et de l'Union patriotique 
du Kurdistan (UPK), ainsi qu'avec 
les leaders des six autres partis qui 
forment te Front du Kurdistan. 

Selon ie porte-parole, les deux 
parties ont évoqué l'éventualité du 
maintien d’une «force militaire 
résiduelle» pour assurer la protec- 
tion des Kurdes d’Irak. Elles ont, 
en outre, exprime leur «satisfac- 
tion de la coordination » qui existe 
actuellement entre elles. Le projet 
d’installation en Turquie d’une 
force de « réaction » rapide en 
remplacement de celle déployée 
MICHEL DEUBÉ 1 dons la «zone de sécurité» a lait 


l’objet de demandes adressées par 
les 'alliés à la Turquie, il y a envi-. 
ron deux semaines. Ankara se 
contente toujours de déclarer que 
ces propositions sont « actuelle- 
ment à l’étude». 

Négociations 
arec Bagdad 

La réunion de mercredi inter- 
vient alors que les chefs kurdes se 
préparent à reprendre les négocia- 
tions avec le gouvernement de 1 
Bagdad en vue d'un accord sur 
l'autonomie du Kurdistan. Un pre- 
mier projet d’accord a récemment 
a été rejeté par une partie de l’op- 
position kurde (le Monde dû 
2 juillet). 

Par ailleurs, le Parlement ira- 
kien a adopté, jeudi, une loi sur le 
multipartisme qui . autorise l'exis- 
tence de formations d’opposition 
tout en les maintenant rfnns un 
carcan. Ainsi, notamment, seul 1e 
parti Baas (au pouvoir) aura le 
droit d’avoir des activités au sein 
de l'armée et des forces de sécu- 
rité. La loi, votée à F unanimité, 
stipule également que les nou- 
veaux partis politiques doivent 


défendre la souveraineté et l’unité 
de l’Irak et «être fiers» du bilan 
de la révolution de 1968, qui a 
amené 1e Baas au pouvoir. Cette 
loi doit être maintenant ratifiée 
par te Conseil de commandement 
de la révolution, instance suprême 
du pouvoir. - (AFP. Reuter.) 

EN BREF 

o ZAÏRE: la Ligne des droits de 
Phonune dénonce la violence poii- 
dère. - Le président de la Ligue 
zaïroise des droits de l’homme, 
M. Bwana KLabue, a dénoncé, 
jeudi 4 juillet, «la violence poli- 
cière contre les militants de cer- 
tains partis politiques et contre les 
étudiants». U a accusé le président 
Mdbutu de «manipuler» le proces- 
sus de démocratisation eu cours et 
s’est inquiété de la violence de 
formée, qui a renforcé ses moyens 
en faisant notamment appel & des 
« mercenaires sud-africains ». - 
(AFP) 


□ MAROC : libération de vingt- 
sept prisonniers sahraouis. - Déte- 
nus au secret, certains depuis 


Ç u s’installer dans le canton de 
aud et bénéficier, pendant plu- 
sieurs années, de l'hospitalité helvé- 
tique après ses démêles en France. 
La famille de M. Diouri et son 
avocat ont déplore, dans un com- 
muniqué, ce refus qu’ils jugent 
« contraire à l'hospitalité qui a fau 
la réputation » de la Suisse. Ite y 
voient « le résultat de tout le mon- 
tage calomnieux, opère par U- 
ministre de l’intérieur Jrançais * 
auquel l’opposant marocain « se 
trouve dans f' impossibilité de répon- 

ÜrV *' JEAN-CLAUDE BUHRER 

□ Cambriolage de la librairie 
niarntattan, b maison d’éditien de 
AI. Abdeimoumen Diouri. - Les 
locaux de la librairie l’Harmattan, 
à Paris, ont été cambriolés dans la 
nuit du mercredi 3 au jeudi 4 juil- 
let. L'Harmattan est l'éditeur de 
M. Abdeimoumen Diouri, l’écri- 
vain marocain expulsé de France 
vers te Gabon le 20 juin dernier. 

La Mauritanie se désiste 
de h présidence de FUMA 
an profit dn Maroc 

Le ministère marocain des 
affaires étrangères u annoncé, mer- 
credi 3 juillet, qu’après consulta- 
tions entre les dirigeants des cinq 
pays membres de l'Union du 
Maghreb arabe (UMA), «il a été 
convenu que le royaume du Maroc 
assure, en la personne du rai Has- 
san II. ta présidence de l'actuelle 
session de PUMA qui commence le 
1* juillet et s'achève le 31 décem- 
bre. la présidence de la prochaine 
session devant être assurée par la 
Mauritanie». Le communiqué ne 
donne pas d’explication à cette 
décision. 

L’annonce que la Mauritanie 
cédait son tour d'assurer la prési- 
dence dc l’UMA s’explique par la 
situation intérieure de cc pays. Le 
processus de démocratisation 
engagé par le régime militaire de 
Nouakchott a provoqué des trou- 
bles et doit être marqué, te 12 juil- 
let, par l’organisation d’un référen- 
dum constitutionnel. Mais, de son 
.côté, le Maroc doit sc consacrer, 
dons les mois à venir, à la prépa- 
ration d’un référendum d'autodé- 
termination au Sahara occidental. 
H paraît donc douteux qu’un som- 
met de l'UMA (Algérie, Libye, 
Maroc .Mauritanie et Tunisie) 
puisse se réunir prochainement. - 
(AFP.) 

MADAGASCAR 

L’appel à la grève 
a été massivement 
suivi 

Le mot d’ordre de grive de qua- 
rante-huit heures lance par l'oppo- 
sition a été massivement suivi, 
jeudi 4 juillet. Le mouvement a 
gagné l’ensemble du secteur des 
transports publics, paralysant pres- 
que totalement Antananarivo. Air 
.Madagascar avait annulé tous ses 
vols. Les dockers de Toamasina, 
principal port du pays, ont aussi 
cessé te travail. Des milliers de 
fonctionnaires ont manifesté dans 
tes rues de la capitale pour soute- 
nir l'opposition, en discussion avec 
le Mouvement militant pour le 
socialisme malgache (MM$M), qui 
rassemble tes partis de la majorité 
présidentielle. 

« Nous sommes favorables au 
dialogue entre toutes les parties, y 
compris avec le MMSM», a expli- 
qué, à Paris, te porte-parole du 
«gouvernement provisoire », 
récemment formé par l'opposition, 
M. Aubert Rabenoro. « Mais nous 
•maintenons notre préalable, à 
savoir la démission du président 
Rmslraka, qui s'est disqualifié en 
refusant lu tenue d’une conférence 
nationale». Selon lui, « il ne faut 
pas que le pouvoir en place compte 
sur un essoufflement du mouve- 
ment». 


qui0 £S “** vin flt-sept Sahraouis 
ont etc libérés au cours des deux 
dernières semaines, vient d'annon- 
cer Amnesty International. Empri- 
sonnés à Qat’al-M'gouna ou i 
Laayoune, ces Sahraouis, que le 
Maroc avait toujours nié détenir, 
sc sont plaints de leurs conditions 
de détention. - (AF?.) 

a RECTIFICATIF.-A Djibouti, 
M. IsmaSI Omar Gueileh est chef 
de cabinet du président de la 
République et non pas ministre de 
l'intérieur, comme nous l’avons 
écrit par erreur dans le Monde du 
3 juillet. Le portefeuille de l’inté- 
rieur a été confié à M. Ahmed 
Boulafefi fiarreh. 
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Pour «inve rser le mouvement» de l'immigration 

M. Pasqua propose des quotas d’étrangers 
par nationalité et par profession 


M. Charles Pasqua, président 
«J groupe RPR du Sénat a pré- 
senté, jeudi 4 juillet quatre pro- 
portions de toi relatives à l'im- 
migration. 

M. Pasqua a ciré les leçons des 
« événements graves qui se sont 
produits dans certaines banlieues », 
« Tous les jours, assure-t-ij, il 
existe un risque supplémentaire de 
voir la cohésion sociale de noue 
pays voler en éclats à la suite de la 
radicalisation de l'opinion publi- 
que» sur les questions liées à Pim- 
migration, dont il convient ajoute- 
t-il, s d'inverser le mouvement ». 

Pour tenter de rattraper le 
«temps perdu, depuis 1988, à force 
d’ irrésolution et d’hésitation », . 
M. Pasqua a écrit au premier 
ministre, M“ Edith Cresson, mer- 
credi 3 juillet afin de lui deman- 
der de prendre des mesures (Tor- 
dre réglementaire « suceptlbles de ' 
remédier à cette crise». Parmi les 
suggestions du sénateur des Hauts- 
de-Seine figurent notamment la 
création d'un office de l'immigra- 
tion, ainsi que la création d'un 
corps d'officiers de rimmigration 
.qui seraient les seuls habilités, 
dans les consulats, à accorder des 
visas, et qui auraient également 
pour mission, en relation avec les 
autorités locales; à lutter contre 
«les circuits de la clandestinité». 

Le président du groupe RPR du 
Sénat a également présenté, jeudi 
4 juillet quatre propositions de loi 
qui ont pour objectif un encadre- 
ment strict de Pinunigration et de 
ses sources. 

M. Pasqua propose ainsi une 
réforme du droit d'asile, pour 
stopper l’afflux de réfugiés écono- 
miques, qui comprend le refus du 
bénéfice de l'asile à tout étranger 
ayant transité ou séjourné sur le 





s ion. Pour pallier les carences de 
l'Etat M. Pasqua est aussi favora- 
ble à l’accroissement des pouvoirs 
des responsables des collectivités 
locales, et particuliérement de ceux 
des maires. Les deux dernières 
propositions de foi ont pour objec- 
tif d'une part la réforme du 
regroupement familial, pour éviter 
« l’installation dans les communes 
d'importantes communautés d'im- 
migrés sans que' les responsables 
locaux aient été consultés », et 
d'antre part l'organisation du certi- 
ficat d'hébergement par les com- 
munes. 

Le président du groupe RPR, 


qui assure que « prétendre que la 
France n’a pas besoin d’immi- 
grants est un non-sens » et que 
«selon les périodes, notre pays doit 
pouvoir faire appel à des non-natio- 
naux susceptibles, d'occuper des 
emplois non pourvus », est enfin 
favorable A une politique de l’im- 
migration « décidée et non plus 
subie ou imposée». M. Pasqua, 
inspiré de l’exemple des Etats- 
Unis, propose donc la mise en 
œuvre d’une politique, contrôlée 
par le Parlement, de quotas «par 
nationalité et par profession» des 
étrangers «admissibles» sur le ter- 
ritoire national 


territoire d'un pays où sont respec- 
tés les droits de l'homme, et la fin 
e des privilèges dont bénéficie le 
demandeur d’asile », par ailleurs 
assigné à résidence jusqu’i ce qn’il 
ait été statué sur sa demande et 
qui serait placé, de fait, dans rim- 
possibüite d'exercer une profes- 


□ M. Le Peu et la «logique de 
guerre ». - La situation 
A' «envahissement probable de nos 
territoires par des foules étrangères 
pourrait déboucher sur une logique 
de guerre», a déclaré, jeudi 4 juil- 
let, M. Jean-Marie Le Pen, prési- 
dent du Front national, qui parti- 
cipait, i Londres, A une réunion 
de travail du groupe technique des 


Droites européennes du Parlement 
de Strasbourg. M. Le Pen a ajouté 
(pie les problèmes pourraient être 
si graves qu’ils « justifieraient le 
recours aux forces armées ». La 
visite du dirigeant d*extrSme 
droite à Londres a provoqué de 
vives réactions chez certains mem- 
bres du Parti travailliste qui ont 
demandé son expulsion. 


M” Cresson : 
«En dehors 
de tout esprit 
d’agitation 
et de polémique» 


M— Cresson, à laquelle 
M. Pasqua avait fait part du 
contenu de ses initiatives sur 
^immigration, lui a adressé le 
3 juillet fa lettre suivante : 


«(_.) Je prends acte des proposi- 
trons de loi que vous déposez au 
nom de votre groupe, en notant 
que le dépôt intervient au terme 
de la session parleme n taire, ce qui 
renvoie nécessairement' leur exa- 
men éventuel à plusieurs mois. 
Quant A moi, chargée il y a sept 
semaines par Monsieur le prési- 
dent de la République de former 
te gouvernement, je me suis déjà 
saisie de dossiers. importants 
concernant l'avenir du pays et la 
vie des Français. 


ai bien 'entendu identifié la 
on de l'immigration et de 
•ation comme un problème 
[portant et un légitime sujet 
occupation de beaucoup de 
is. J'ai pu constater aussi 
msemble de l'Europe occi- 
: se trouve confrontée A ce 
: question. Notre pays, vous 
ez, connaît depuis de très 
-uses années une immigra- 
[u’il a même délibérément 
ragée A certaines époques, 
d’hui, la France est considé- 
r ses voisins et par les ins- 
intemationaies comme pra- 
: une politique marquée par 
nd des responsabilités, 
se qu'il est encore possible 
liorer l'efficacité de notre 
litif, et j’ai demandé aux 
ts compétents d’y travailler. 

mit être efficace, ce travail 
à mon sens, être fait en 
de tord esprit d’agitation et 
émique, avec le soràpfp: 
'éviter de diviser amnaeue- 
les Français sur un sujet 
sensible. Le respect des 
■s républicaines doit, au 
lire, inspirer toute action 
ç domaine. Dans cet esprit, 

lair que le gouvernement ne 

pas a priori des idées ou 
, positions qui scraieût ins^- 
ir le même sens de l 
a et le même soua de la 


En Seine-Maritime 

Trois membres du PCF condamnés 
pour fraude électorale 


ROUEN 

de notre correspondant 

Le tribunal correctionnel de 
Rouen (Seine-Maritime) a 
condamné, jeudi 4 juillet, à des 
peines de prison avec sursis et 
cinq ans de privation, de droits 
•civiques trois militantes du PCF 
responsables de bureaux de vote 
au Petit-Quevilly pour des fraudes 
électorales commises lors du scru- 
tin cantonal de septembre 1988. 
M" Monique Léger, conseillère 
municipale du Petit-Quevilly, 
secrétaire fédérale du PCF de 
Seine-Maritime, a été condamnée 
i six mois de prison avec sursis, 
M"* 1 Josiane Saunier et Annick 
Lbommel A trois mois de la même 
peine. Le tribunal a en outre pro- 
noncé contre ces trois personnes 
cinq années de privation de droits 
civiques, 1 500 F d'amende et 1 F 
de dommages-intérêts accordé au 
maire du Petit-Quevilly, partie 
civile. 


M*» Léger, Saunier et Lhommcl 
répondaient de diverses infractions 
constatées le 25 septembre 1988, 
au moment du dépouillement du 
premier tour des élections canto- 
nales qui opposaient, à gauche, 
M. Henri Leviilain (sortant PCF) à 
M. François Zïmeray (PS). Le 
délégué du préfet avait surpris 
M" Léger glissant des paquets 
d’enveloppes dans sa poche pour 
les camoufler. M““ Saunier et 
Lbommel avaient, pour leur part, 
procédé A des émargements de 
personnes qui n'avaient pas voté. 
Dix-sept d’entre elles ne résidaient 
plus au Petit-Quevilly. 

Finalement, M. Leviilain 
(2 329 voix) avait devancé 
M. Zimeray (2 162 voix). Ce der- 
nier a estimé que la fraude avait 
pu concerner plus de cinq cents 
bulletins. En 1989, M. Zimeray est 
devenu maire A la place de 
M. Robert Pagès, sénateur com- 
muniste. 

ÉTIENNE BANZET 


Le conseil régional de Rhône-Alpes adopte 
le plan snr l’autonomie des lycées 


LYON 

de notre bureau régional 

' La majorité (UDF-RPR non-ins- 
crits) du conseil régional de Rhône- 
Alpes a adopté, jeudi 4 juillet, le 
«pian pour les lycées» proposé par 
sot président (UDF-PR), M. Char- 
les Millon. Ce vote conclut une 
opération, intitulée « Permis de 
réussir», lancée en avril dernier. 

Ole a fait_ l’objet dVa*_très large 
campagne publicitaire' auprès des 
Rhônalpins, et d'un référendum 
auquel étaient conviés les quarante- 
deux mille élus de la région : 
26,74 % d’entre eux y avaient parti- 
cipé (le Monde du 25 juin). 

S le Parti communiste a toujours 
maintenu son opposition A ce plan,' 
qui vise A l'autonomie des lycées, 
tout comme te Front national s’est 
cantonné dans l'abstention, l’atti- 
tude du Parti socialiste a sensible- 


ment évolué. Il a d'abord dénoncé 
la «dangereuse mascarade» de l'ini- 
tiative de M. Millon. Mais celui-ci 
s’est appuyé sur les déclarations du 
président de la ■ République et du 
premier ministre, appelant A la 
mobilisation pour la formation en 
alternance, base de son «Permis de 
réussir», et il avait obtenu une 
audience auprès de Edith Cres- 
son, fixée à la veille de la session 
du conseil régional. 

La rencontre, qui pouvait - cau- 
tionner la démarche de M. Millon, 
a été reportée. Jeudi, en ouverture 
de la session, le préfet de région a 
déclaré que le gouvernement prenait 
acte des propositions. Les socialistes 
ont déposé des amendements qui 
n’ont pas été retenus par l’exécutif 
Finalement, ils ont voté certaines 
dispositions du texte, et œ sont abs- 
tenus sur d'autres. 

BRUNO CAUSSÉ 


Nouveaux incidents à Avignon 


Le mouvement des enfants d’anciens harkis 
touche dix-huit départements 


Les manifestations de mécontentement 
organisées par les enfants d'anciens harkis 
s'étendaient, jeudi soir 4 juillet, à dix-huit 
départements. La tension restait particulière- 
ment forte à Avignon (Vaucluse), où une cen- 
taine de jeunes gais ont dressé un barrage 
auquel às ont mis le feu. vers 22 h 30. sur une 


rocade, après une entrevue décevante de leurs 
délégués avec le maire socialiste. 

A Saint -Laurent- des- Arbres (Gard), le maire 
«divers droite» a adressé au ministre de l'inté- 
rieur un télégramme jugeant a urgent d'arrêter 
l'occupation par les fils de harkis de 
la RN 580». 


Un peu moins seuls à Saint-Lâurent-des-Àrbres 


BAGNOLS-SU R-CÈZE 


correspondance 

La situation était toujours blo- 
quée. vendredi matin 5 juillet, à 
Saint-Laurcnt-d es- Arbres, soixante- 
douze heures après la -mise en place 
d'un barrage A un important carre- 
four de la RN 580, reliant Bagnols- 
sur-Cèze à Avignon. Les élus de la 
majorité du conseil municipal envi- 
sageaient de barrer en signe de pro- 
testation l'autoroute A 9 ou la voie 
ferrée Lyon-Nîmes. 

Cda fait pourtant vingt-neuf ans 
que cette bourgade cossue de mille 
six cent quatre-vingi-quaire habi- 
tants vit avec ses familles d'anciens 
harkis. Pour elles, cda fait vingt- 
neuf ans de solitude. 

En 1962, quand les harkis débar- 
quent d’Algérie, on les installe en 
pleine nature, à égale distauce 
(3 kilomètres) du centre de Saint- 
Laurent et de la commune de Lau- 
dun. Dans un ancien camp mili- 
taire, celui du 7 a génie d'Avignon,, 
transformé en centre d'internement 
des membres de l'OAS. Les mira- 
dors sont encore en place: «On 
nous a parqués dans des camps 
entoures de barbelés, dans des 


bâtisses en contreplaqué, loin des 
villes, sans doute afin que notre 
« arabiiude « ne contamine pas la 
population », écrira Abdelkader 
Aïninc. le président de Trait 
d’union harkis. 

A partir de 1975, les enfants de 
ces familles commencent â «bou- 
ger» et en 1978 Tune des premières 
associai ions de rapatriés de confes- 
sion islamique, conduite par M’Ha- 
med Laradji, organise une prise 
d’otage en séquestrant à la mairie 
de Saint-La urenl-dcs-Arbrcs le direc- 
teur du camp, le commandant Lan- 
ier. 11 faut que les gendarmes 
'élite du GIGN s'apprêtent à don- 
ner l'assaut pour qu’il soit libcrc et 
que le gouvernement giscardien 
annonce un «plan» en faveur de la 
communauté. Quatre mois plus 
tard, ce sont quatre ouviers algé- 
riens salariés chez Pcchiney, dans 
une usine des environs, qui sont 
pris en otages, mais les enfants des 
anciens harkis n’obtiennent rien de 
concret des autorités. 

Aujourd’hui, le camp est fermé, 
la communauté a été relogée à 
proximité, mais elle reste marginali- 
sée : 80 % des jeunes sont au 
chômage. Quand Abdelkader 
Aïnine, titulaire d'une maîtrise de 


biologie obtenue â l'université de 
Monlpcilicr. va offrir ses services .iu 
centre de recherches de Marcoule, 
on lui répond : *■ I.aiwc: votre 
adresse, or. vous écrira... <• 

En juillet 19S9. un désenivré ahal 
d’un coup de fusil .-Vissa Badaïnc. 
Ses compagnons barrent la RN 580 
pour la première fois. Le gouverne- 
ment rocardicn annonce un «plan 
d'intégration ». Deux ans plus tard, 
du 7 au 12 juin dernier, les jeunes 
de la troisième génération occupent 
â leur tour b mairie. Leur chef est 
un agent forestier de Salon-dc- Pro- 
vence. Hocènc Arfi. Ccst lui qui 
vient de revenir â Saint-Laurent, 
après les incidents de Narbonne, en 
compagnie d'un petit groupe de 
jeunes 1 res déterminés. Il ne lait pas 
runanimiré parmi les siens, mais la 
plupart des familles d'anciens harkis 
n'hesiteront pas à le rejoindre si les 
forces de l’ordre interviennent bru- 
talement. Même s'ils barrent une 
chaussée désespérément vide à 
cause des déviations organisées par 
b gendarmerie, les enfants de har- 
kis de Saint-Laurent, depuis quel- 
ques jours, se sentent peut-être, 
pour la première fois, un peu moins 
seuls... 

A. B. 


M. Pons s’indigne des prop 
du premier ministre contre les députés 


Anomalies dans la gestion 
d’une association paramnniripale 

Perquisition 

à la mairie de Grenoble 

GRENOBLE 

correspondance 

Agissant sur commission roga- 
toire délivrée par M. Charles 
Oerc-Renaud, juge d’instruction 
au parquet de Grenoble, des ins- 
pecteurs .de la section financière 
de la police judiciaire de Grenoble 
ont procédé, jeudi 4 juillet, à une 
perquisition A l’hôtel de ville de 
Grenoble. Deux personnes appar- 
tenant aux services administratifs 
de la mairie, ont été placées en 
garde A vue. 

Cette intervention judiciaire 
s’inscrit dans le cadre de l’infor- 
mation ouverte à b suite de la 
plainte contre X déposée, en avril 
dernier, par M“ Françoise Para- 
melle, adjointe au maire de Gre- 
noble, actuellement chargée du 
logement Présidente d’une asso- 
ciation paramunicipale, créée 
en 1974 sous l'ancienne municipa- 
lité, initialement pour gérer l'ani- 
mation au bénéfice des personnes 
âgées, M» Parametle avait déposé 
cette plainte « par précaution », 
aînés avoir découvert de « petits 
dysfonctionnements ». Un compte, 
sur lequel auraient transité des 
fonds (de Tordre de 1,85 million 
de francs), destinés à alimenter des 
journaux de quartier, aurait 
notamment été ouvert sans son 
accord. 

Vendredi 5 juillet, M« Jean- 
Pierre Saul Guibert. adjoint au 
maire, a affirmé que « certaines 
personnes essayaient de régler des 
comptes avec le maire, M. Alain 
Carignon» (eh congé du RPR), 
cherchant à donner une suite judi- 
ciaire A une affaire qui aurait pu 
connaître un règlement administra- 
tif. Selon ses dires, trois jours 
avant la perquisition, la ville 
aurait en effet été officieusement 
informée du projet de notification, 
par la cour régionale des comptes, 
(Tune demande de régularisation et 
d'approbation de l'ensemble des 
comptes de l’association. 


■N. C. 



PRÉPAS 


eux concours d'entrée en T cnnée de 

• HEC-ESCP 
• ESCAE 

entretiens individuels C'asmission 
« Sreqes intensifs coût 


SUCCÈS CONFIRMÉS 


Contre Auteuil 42 24 10 72 

P'.US CH UN INSTITUT, UNS INSTiTlïïlON 


Le président du groupe RPR de 
l'Assemblée nationale, M. Bernard 
Pons, n'a pas apprécié les propos de 
M« Edith Cresson sur les députés, 
relatés dans un entretien publie dans 
l'hebdomadaire Paris-Match (le 
Monde du 5 juillet). Le premier 
ministre avait déclare : «J’ai parfois 
envie d’éckaer de rire quand je vois 
ces messieurs, après un déjeuner pro- 
bablement trop copieux, se mettre à 
hurler et, pour certains, à dormir. Ils 
dorment une très mauvaise image de 
la politique.» 

Dans une lettre adressée, jeudi 
4 juillet, au président de l’Assemblée 
nattfwafa», M. Pons hiî demande de 
rappeler le premier ministre & « une 
attitude plus responsable» à l'égard 
des députés et A une « meilleure 
maîtrise de Isesj assertions ». 


LILLE 


de notre correspondant 

« Gérard l'ignoble s’est, par son 
rote, délibérément placé en dehors 
de l’UDC. » Ce constat, établi mer- 
credi 3 juillet par M. Pierre Méhai- 
gnerie, président du groupe UDC 
de l'Assemblée nationale, après le 
■vote par ce député du Nord de la 
loi sur b réforme hospitalière, ren- 
voie comme en écho à un autre, 
dresse celui-là par les anciens amis 
socialistes de Tintéressé : « Gérard 
Vignoble s’est mis lui-même en 
dehors des socialistes. * C’était 
en 1988, A la veille des élections 
législatives. 

Le maire de WasquchaL qui avait 
emporté cette mairie en 1977 à b 
faveur d’une triangulaire, avait 
décidé de se présenter aux législa- 
tives sans l’aval de sa formation, le 
Parti socialiste, et même contre le 
candidat officiel investi, M. Alain 
FaugareC maire de Wsnrelos, dont 
il avait été le suppléant en E9S1. D 
entendait ainsi jouer b partition de 
l'ouverture A l'inverse, comme i! 
l'expliquait alors en prenant comme 
suppléant un élu centriste, enfant de 
Roubaix. M. Michel Baudrv. Ce 
« ticket d’ouverture » était le bon 
puisque M. Vignoble fut élu avec 
57,53 % des voix. Cdui qui sé pré- 
sente comme « trop mitterrandiste 
pour être socialiste » s’apparenta au 
groupe de l’Union du centre, puis 
un an plus tard, en juin 1989, il 
adhéra au CD5. 

M. Vignoble avait été exclu une 
première fois du Parti socialiste, 
en 1984, pour avoir enfreint b dis- 
cipline de groupe dans un vote sur 
le métro de la Communauté 
urbaine de Ullc, et il ne cachait pas 
son' opposition hargneuse vis-à-vis 
du « système Mauroy». D est resté 


M. Pierre Mazeaud (RPR, Haute-Sa- 
voie), l’un des membres les plus assi- 
dus de l’Assemblce nationale, s’est 
emporté, jeudi soir, en séance, con- 
tre de tels propos qui, « dans la 
bouche de Madame le premier minis- 
tre. sont tout à fait scandaleux » et 
témoignent, selon lui, «du mépris du 
gouvernement à l’égard du Parle- 
ment». 


□ Economies budgétaires. - 
Aucune motion de censure n’ayant 
été déposée sur le projet de loi por- 
tant diverses dispositions d’ordre 
économique et financier, pour lequel 
le premier ministre avait engage b 
responsabilité de sou gouvernement, 
ce texte a été considéré comme 
adopté, de façon définitive, jeudi 
4 juillet, par ? Assemblée nationale. 


dans les rangs centristes quand 
M. Bruno Duricux. lui meme cen- 
triste, est entré, en octobre 1990, au 
gouvernement. H apporte son sou- 
tien au ministre de la santé et ce 
n’est sans doute pas un hasard s’il 
sc retrouve une nouvelle fois, A pro- 
pos de la réforme hospitalière, en 
marge. 

«Oui, explique-t-il dans un entre- 
tien accordé à Nord-Kdair. j’ai 
enfreint la discipline de groupe. 
Mais je reste dans la ligne Je 
TVDC. Je le rappelle, j’ai voté la 
motion Je censure contre le gouver- 
nement. Je ne comprends pas cette 
mesure d’avertissement. J’ai quitté 
un parti autoritaire (le PS) et je pen- 
sais que TVDC avait une vocation à 
mieux comprendre les réalités, o 

Double transfuge, M. Vignoble? 
Non. assure-t-il : «Il y en a marre 
de voir des gens qui sont forcément 
contre quand ils sont dans l'opposi- 
tion. et forcément pour quand ils 
sont dans la majorité. Les Français 
attendent des réponses constructives. 
Pour ma part, je ne serai 
pas systématiquement contre parce 
que c'est le gtmnmemem Cresson. 
Je continue à suivre une ligne d'ou- 
verture. même si c’est parfois com- 
pliqué.» 

JEAN-RENÉ LORE 


a Rectificatif. - Dans notre article 
sur l'exclusion de MM. Vignoble et 
Jcgou du- groupe centriste (te Monde 
du S juillet), deux e rreurs malen- 
contreuses nous ont fait écrire que 
le projet de réforme hospitalière 
avait été adopté «mercredi 3 juin 
par te groupe socialiste ». 11 fallait 
lire évidemment : mercredi 3 juillet 
par l’Assemblée nationale. Et c'est 
bien le 3 juillet, non le 3 avril, 
comme il était écrit quelques lignes 
plus loin, que lés députés socialistes 
ont salué ce résultaL 


Excln du groupe centriste 


M. Vipoble est «trop mitterrandiste 
pour être socialiste» 
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Baisse de popularité confirmée 
poor M m Cresson et M. Mitterrand 


Les sondages défavorables et la préparation du congrès extraordinaire du PS 

■ narf! _ la mïnMfra stae ivlnlinnc 


L'alerte a été donnée la semaine 
dernière par BVA: la popularité 
de M“ Edith Cresson est en chute 
libre et elle entraîne à la baisse 
celle de M. François Mitterrand. 
Une nouvelle vague de sondages 
confirme cette évolution. D’après 
une enquête de la SOFRES, réali- 
sée du 22 au 25 juin auprès de 
mille personnes et publiée dans le 
Figaro Magazine du 5 juillet, le- 
pourcentage des Français faisant 
« tout à Sait confiance» ou «plutôt 
confiance » au premier ministre 
chute de onze points par rapport 
au mois précédent, pendant que 
celui des Français qui ne lui font 
pas confiance augmente de quinze 
points. Pour le président de la 
République, ces chiffres sont res- 
pectivement de moins six et de 
plus cinq. 

Le résultat est particulièrement 
inquiétant pour M« Cresson, puis- 
que moins de deux mois après son 
arrivée à Matignon il y a plus de 
Français qui ne lui font pas 
confiance (509b) que de Français 
à lui faire confiance (38 %) ; 
M. Laurent Fabius, lui, avait pu 


attendre dix-huit mois après sa 
nomination pour se trouver dans 
une situation comparable, et 
M. Michel Rocard ne Fa jamais 
connue. 

Cela se répercute sur la cote de 
M. Mitterrand, qui obtient autant 
d’opinions favorables que d’opi- 
nions défavorables (48 %}. C'est la 
première fois depuis mars 1986 
qu’il n’y a pas plus de Français & 
lui accorder leur confiance qu'à la 
lui refuser. 

Alors que cette enquête a été 
réalisée après les déclara tiens de 
M. Jacques Chirac sur « le bruit et 
l'odeur • provoqués par certains 
étrangers, 44 % des personnes 
interrogées souhaitent voir jouer 
au président du RPR <r un rôle 
important au cours des mois et des 
années à venir». En gagnant cinq 
points, il s'installe en haut de 
l'échelle des personnalités de 
droite, juste derrière M* Simone 
Veil, qui perd cinq points, tandis 
que, parmi les personnalités de 
gauche, M. Jack Lang, dont la cote 
reste stationnaire, est désormais en 
tête devant M. Jacques Delors, en 
chute de quatre points. 


Les élections régionales 

Huit membres do comité central du FN 
seront têtes de liste en Ile-de-France 


Huit membres du comité central 
du Front national, dont cinq diri- 
geants appartenant au bureau poli- 
tique, conduiront les listes présen- 
tées par le parti d'extrême droite 
dans chacun des huit départements 
d’Ile-de-France aux élections régio- 
nales de mars 1991 La commis- 
sion des investitures s'est réunie 
une nouvelle fois, lundi 1* juillet à 
Paris, pour la désignation des têtes 
de liste qui, à quelques exceptions 
près, est maintenant achevée 
(le Monde du 29 mai). 

A Paris, M. Serge Martinez, pré- 
sident-directeur général de l'hebdo- 
madaire Minute- La France, coopté 
au comité central par M. Jean-Ma- 
rie Le Pen, sera tête de liste. Ce 
choix confirme le «parachutage» 
du président du Front national 
dans les Alpes-Maritimes. 

Dans les trois départements de 
la couronne immédiate de Paris, 
les listes seront conduites par 
M. Jean-Yves Le Gallon, président 
du groupe du Front national au 
conseil régional, conseiller munici- 
pal de Colombes, membre du 
bureau politique, dans les Hauts- 
de-Seine; par M. Roger Holeindre, 


conseiller municipal de Sevran, 
président du Cercle national des 
combattants, membre du BP, en 
Seine-Saint- Denis; et par M. Jean- 
Pierre Schenardi, conseiller muni- 
cipal de Chennevièrcs. membre du 
bureau politique, dans le Val-de- 
Marne. 

En Seine-et-Mame, la liste sera 
confiée à M. Jean-François Jalkh, 
conseiller municipal de Melun, 
membre du bureau politique; et 
dans l’Essonne & M. Michel de 
Rostolan, conseiller municipal de 
Sainte-Geneviève-des-Bois, prési- 
dent du Cercle Renaissance qui 
anime le comité de soutien prési- 
dentiel de M. Le Pen. M* Mar- 
tine Lehideux, député européen, 
membre du BP, présidente du Cer- 
cle national des femmes d'Europe 
et candidate malheureuse à Ch a tou 
aux municipales de 1989, devrait 
conduire la liste dans les Ÿvdines, 
tandis que M c Yves de Coatgoure- 
den, élu au comité central au der- 
nier congrès (Nice, 1990), dirigera 
celle du Val-d’Oist où un nou- 
veau secrétaire départemental, 
M. Jean-Michel Dubois, conseiller 
régional et membre du comité cen- 
tral, vient d’être nommé. 

O. B. 


Démission d’on conseiller général Front national 
de Marseille 


MARSEILLE 


de notre correspondant régional 

M. Jean Roussel, conseiller 
général (FN) du deuxième canton 
de Marseille, a démissionné de son 
mandat, mercredi 3 juillet, pour 
protester contre le fait que la 
majorité socialo-communiste du 
conseil général des Boucbes-du- 
Rhône refuse de le désigner 
comme délégué dans les conseils 
d'administration des collèges de 
son canton. M. Roussel, élu en 
1985, avait d’abord siégé, sans 
problème, dans ces conseils pen- 
dant trois ans. Mais lors d’un 
vote, le 10 octobre 1988, un élu 
socialiste avait été désigné à sa 
place. Il avait alors déposé un 
recours devant le tribunal adminis- 
tratif qui, le 20 mars 1990, avait 
annulé la délibération du conseil 


général en estimant qu'elle consti- 
tuait une «discrimination fondée 
exclusivement sur des motifs politi- 
ques». Il l’avait déclarée contraire 
à l’article 6 de la Déclaration des 
droits de l’homme et du citoyen 
ainsi qu’au préambule de la 
Constitution de 1958. 

Le conseil général avait alors 
adopté une nouvelle délibération 
pour renouveler l'ensemble de ses 
délégués à partir d’une liste blo- 
quée dont M. Roussel ainsi qu’un 
nouvel élu FN du canton de 
Salon-de-Provence, M. Philippe 
Adam, avaient été écartés. Saisi, 
une nouvelle fois, le tribunal 
administratif avait encore abondé, 
en mars dernier, dans le sens du 
conseiller général FN sans que la 
majorité de l'assemblée départe- 
mentale modifie sa position. 

GUY PORTE 


Après la relaxe de M. Le Pen sur «Durafoiir crématoire» 

Le parquet général de Versailles 
se pourvoit en cassation 


Le parquet général de Versailles 
s'est pourvu en cassation, jeudi 
4 juillet, contre l’arrêt de relaxe 
rendu, mardi, au bénéfice de 
M. Jean-Marie Le Pen. à propos 
du jeu de mots « Durafour créma- 
toire » fait par le président du 
Front national (le Monde du 
4 juillet). La cour d'appel de Ver- 
sailles avait estimé qu’il convenait 
d'analyser cette expression comme 
«un calembour proféré en période 
préélectorale contre un adversaire 
politique qui n'avait pas caché sa 
volonté d'éliminer un parti oppo- 
sant, en l'espèce le FN ». Cette 
«formule» avait été utilisée par 


M. Le Pen & l'université d'été de 
son parti au cap d’Agde (Hérault) 
en septembre 1988. 

Pour b cour, <r l'expression incri- 
minée », utilisée «enfin de repas». 
ne pouvait donner à penser & l'au- 
ditoire que M. Durafour, ministre 
de la fonction publique à l’époque, 
pourrait «la ressentir comme une 
atteinte liée à l’évocation de crimes 
nazis ». En première instance, 
M. Le Pen, qui était poursuivi 
pour * injure publique envers un 
ministre», avait été condamné à 
10 000 F d'amende par le tribunal 
de Nanterre, le 7 mars . 


Vivre 
avec ses ambiguïtés 


Saké de ht première page 

Le 30 juin encore, au «Grand Jury 
RTL-/* Monde », le président du 
groupe RPR du Sénat mettait en 
garde contre tout ce qui pourrait 
encourager des affrontements raciaux, 
aussi il est naturel que M» Cresson 
cherche à souligner cette différence et 
à en tirer bénéfice. 

Au-delà de cette préoccupation tac- 
tique, cependant, la réaction de 
M“* Cresson va dans le sens des 
réflexions de certains socialistes, qui se 
demandent si, face à h progression 
des comportements xénophobes 
encouragés par le Front national, le 
moment ne viendra pas où la gauche 
devra chercher des alliés à droite pour 
défendre les principes élémentaires de 
la morale publique. Les points gagnés 
par M. Chirac, dans les stwwfag * , à la 
süzte de ses propos sur ks immigrés, 

! montrent que le danger est réel et que 
.son évocation n'est pas amplement 
un artifice électoral destiné & radoter 
le blason de b gauche. 

Au sein du PS, toutefois, si per- 
sonne ne doute de la nécessité de 
combattre l'extrême droite et la dif- 
fusion de ses thèmes; raccord est loin 
de se faire sur la méthode à suivre: 
Entre ceux qui dénoncent le «natio- 
nal-populisme» de M. Jean-Marie Le 
Pen et ceux qui le qualifient de «fas- 
ciste»; entre ceux qui pensent qu’il 
faut lutter contre le nationalisme et 
ceux qui veulent le reprendre à leur 
compte; entre ceux qui donnent tou- 
jours la priorité à l’intégra tiou et ceux 
qui se laissent tenter par FexdusiOQ, le 
choix d'une stratégie reste à faire: Le 
moindre risque n’est pas de voir rem- 


porter, dans les mois qui viennent, le 
parti du «réalisne», qui consisterait à 
offrir en pâture aux électeur* sous 
influence kpéxûste un charter d’immi- 
grés illégaux. 

Le Parti socialiste, désorienté, a 
besoin de mettre de Fondre dans ses 
idées. M. Pierre Mauroy ne dit pas 
autre chose depuis trois ans g» e L pre- 
mier secrétaire, il propose, sous 
diverses formes, un «congrès ïdéokjgj-’ 
que». Cette fins, 0 le tient. Quelque 
nom que le comité directeur, qui se 
réunit ■grmftdf 6 et dimanche 7 juillet, 
décide finalement de donner à Pins- 
tance qui sera convoquée pour la fin 
de cette année, les socialistes vont être 
invités à réfléchir et à discuter, à Fau- 
tomne, de leur conception de la 
société française et des perspectives 
qu’fis lui proposent, 

Les sqjets de conflit _ 
évacués 

Bon gré, mal gré, tous les dirigeants 
du parti en sont venus à admettre 
qu’il n’y avait rien de mieux i faire 
pour ramener vers lui l’intérêt des 
électeurs, auprès desquels il conserve 
une cote de sympathie postive. Aussi 
chacun prédit-il. à présent, une réu- 
nion du comité directeur du genre 
« baba cool », les sujets de conflit 
étant soigneusement évacués pour bis- 
ser place à Vim pression d’unité et de 
sérénité que les responsables enten- 
dent bisser au tenue de -ces deux 
jours. 

Même M. Jean Poperen, pourtant 
jamais avare de remarques acerbes sur 
Faction du premier secrétaire et de 
prédictions alarmistes sur l’état du 


parti - le ministre des relations avec 
b Parlement n'écartait pas, il y a peu. 
Phypothèse de F « éclatement » du PS 
-, se dédaie, dans un entretien publié 
jeudi 4 juillet par le Progrès de Lyon, 
«en accord avec le compromis qui 
parait se dessiner sur la date du 
congrès» et croit -pouvoir espérer des 
«décisions sages» du comité directeur. 

Autant dire que M. André Laignd, 
jospiniste parti» considéré comme un 
candidat possible au poste de premier 
secrétaire dans une configuration d’af- 
frontement avec M. Laurent fabius, 
est à co ntre te m ps lorsque, dans le 
Nouvel Observateur (daté 4-10 juükt), 
il évoque b constitution d’une majo- 
rité afin de «dissiper les ambiguités 
qui font, aujourd'hui, tant de mal au 
FS». L'accord sur le congrès implique, 
au contraire, que le Parti socialiste 
vive avec ses ambiguïtés. 

Les listes 

des élections régionales 

■ A contretemps aussi, M. Jean-Luc 
Méknchan, Tua des animateurs de b 
Nouvelle Ecole socialiste, ironise, dans 
son bulletin A gauche, sur «le tango 
du congrès, qui avance, puis qui 
recule». « C'est Pair qu’aurait pu jouer 
Pordiestne du Titanic écrit te sénateur 
de l’Essonne, mais toute la gauche est 
à bord, et ça manque de canots de 
sauvetage.» M. Laignd et M. Mélen- 
chon ont raison, néanmoins, sur un 
point ; M. Mauroy aura réussi à har- 
moniser 1e jeu des différents courants 
du PS, mais il ne sera pas parvenu à 
les obliger à se redéfinir sur une stra- 
tégie à long terme. 

O, comme le montre un sondage 
fort par l’institut CSA auprès de trois 
cents sympathisants du PS, tes 14 et 
15 juin, pour le magazine de 
M. Poperen Vu de gauche, qui en 
publie les résultats dans son deuxième 
numéro tes électeurs socialistes ont, 
majoritairement, un jugement négatif 
sur les courants, qui ne sont rien 
d’autre, pour 61 % d’entre eux, que 
des «écuries présidentielles», 30 % 


seulement y voyant des «courants de 
perede». Cet état de fait ne détourne 
que 45% des sympathisants de leur 
parti, mais 49 % d'entre eux prévien- 
nent que si ccs affrontements pre- 
naient trop d’importance, leur 
confiance dans le PS serait remise on 
cause 

Les courants seront priés de se 
montrer discrets ce week-end. Alors 
que M. Jean-Claude Pctitdcmangc. 
rocardicn. membre du secrétariat 
national chargé des élections, devait 
rendre compte au comité directeur de 
la préparation des listes de candidats 
pour les élections régionales, ccuc 
question pourrait être, finalement, lais- 
sée de côté, M. Mauroy ne souhaitant 
pas qu'elle puisse «polluer» b réu- 
nion. Il est vrai que b ratification des 
listes imcombe à une convention 
nationale, convoquée pour b fin sep- 
tembre, mais leur constitution se 
heurte, dans plusieurs départements, à 
de sérieuses difficultés. 

M. Petitdemange et son adjoini,- 
M. Gérard Le GaU, jospiniste, esti- 
ment que ces difficultés sont moindres 
qu'en 1986, b proportionnelle des 
mandats au congrès de Rennes four- 
nissant une règle commode de réparti- 
tion des candidatures, mais tes fabiu- 
siens affirment que cette règle a 

ptusteucs inconvénients, dont celui de 
minorer leur représentation parmi les 
candidats éligibles. 

Les fédérations socialistes, sommées 
par b direction nationale de régler 
dks-mèmes les problèmes qui sc pré- 
sentent, vont disposer de trots mois 
supplémentaires pour s'y employer. 11 
leur est demandé, notamment, de 
mieux respecter le quota de candi- 
dates - 30 % - inscrit dans tes statuts. 
Au terme de cette période; un mar- 
chandage national sera possible pour 
régler les cas en suspens. D'ici là, les 
courants sont invites à prendre des 
vacances. 

PATRICK JARREAU 


POINT DE VUE 


Fracassons le franc ! 


par Julien Dray 


L A France ressemble à une 
scène de théâtre sur 
laquelle on continuerait à 
jouer un vieux classique, toujours 
le même. Depuis la nomination de 
M" a Cresson, seul le texte a 
changé. Le chœur chante « mar- 
chons, marchons 1 » et fait du sur- 
place. 

La France, dont le discours éco- 
nomique, se veut le plus dynami- 
que est certainement le pays où 
l’immoblisme est le plus grand. 
« Ce n'est pas notre faute, nous 
dlt-on, voyez ailleurs... a « Ail- 
leurs », c'est l'environnement 
international. Il est médiocre, c'est 
vrai, la Francs y est plus sensible 
que jamais depuis quelques 
années (cela explique bien des 
choses sur rengagement dans la 
guerre du Goffè). Le ministère des 
finances nous explique sans se 
lasser que sa politique de désinfla- 
tion compétitive est justement le 
seul moyen d’élargir nos marges 
de manœuvre. 


Le conflit des mineurs de Garmanx 


Les socialistes tarnais 
prennent leurs distances 
avec le gouvernement 


A1B1 


de notre correspondant 

Dans le conflit des mineurs de 
la Découverte, & Carraaux, en 
lutte depuis une semaine contre b 
suppression de trois cent vingt- 
quatre emplois pour six cent neuf 
restant sur cé site, les élus socia- 
listes locaux ont décidé de se 
«désolidariser des pouvoirs publics 
et de leur attitude ». Un communi- 
qué cosigné par la raqjorité du 
conseil général, les moires de Car- 
maux et Albi, le député de la cir- 
conscription et le premier .secré- 
taire fédéral du PS, indique que 
« les élus socialistes ne peuvent en 
aucune façon (...) accepter que le 
gouvernement n'avance pas. dans le 
cadre des négociations engagées 
avec les syndicats, des solutions 
plus adaptées». 

La réaction des socialistes s’ex- 
plique. notamment, par tes quel- 
que dix mille «Oui à la Décou- 
verte et à l'exploitation 
charbonnière de Carmaux » qui 
avaient résulté, les 28 et 29 juin, 
de la consultation populaire orga- 
nisée dans les neuf commodes 
minières du secteur. 

JEAN-PIERRE BARJOU 


La lutte contre l'inflation est un 
succès. Le pays est redevenu ver- 
tueux. li a du mérite, compte tenu 
de l'héritage qui lui avait été bissé 
et du comportement plus relâché 
de ses principaux partenaires, y 
compris l'Allemagne, ces der- 
nières années. Cet effort constant 
permet, nous dtâon, de renforcer 
notre monnaie. Si l'on regarde 
l'évolution des cours des devises, 
c'est vrai. S l'on s'arrête à b 
tenue des taux d'intérêt, c'est 
faux. U est tout de môme para- 
doxal de constater que tous les 
grands pays industrialisés ont 
amorcé une baisse de leurs taux 
d’intérêts, sauf l'Allemagne qui ne 
b souhaite pas et ta France qui ne 
le peut pas. 

Gestions 

aventureuses 

Toute éventuelle baisse des 
■ taux, -explique ia ministère des 
finances, mettrait en péril notre 
monnaie. C'est donc qu'efle reste 
plus fragile qu’on nous Fa dit. 0b 
tient debout, mais en s'appuyant 
sur des béquilles. Fracassons b 
théorie du franc fort I 

Car cet aspect des choses 
serait secondaire si la politique 
.monétaire ne pesait pas désor- 
Imais sur b croissance... et donc 
isur l'emploi. Je dis bien sur l'em- 
ploi et non pas sur (es succéda- 
nés de remploi, intérim, TUC. 
SI VP et b reste. C'est au regard 
de ces déséquüibrBs sociaux que 
■b volonté affichée per b premier 
ministre de revenir a une politique 
indus trleBe dynamique et au déve- 
loppement de l'outil est essen- 

• Premier objectif : les PME-PMI. 
à juste titre, car c'est là que se 
créèrent tes emplois. C'est là que 
notre appareil Industrial est insuf- 
fisant. Comment renforcer les 
fonds propres de ces entreprises 
pour leur pe r mettre de se déve- 
lopper 7 L’Idée de rendre progres- 
sif l'impôt sur les sociétés, en 
clair d'exonérer b premier ou bs 
deux premiers mil bons de béné- 
fices a été abandonnée. C'est une 
erreur, dès lors qu'en contrepartie 
de ce « cadeau » fiscal ces entre- 
prises auraient prb rengagement 
de consacrer les sommes ainsi 
dégagées è l'investissement ou à 
leurs fonds propres.. 

De surcroît; le système d'accès 
au crétât pénalise bs entreprises 
moyennes les plus dynamiques au 

E ront des grandes. Dès lors que 
gauche, après avoir nationalisé 
le crédit en 1982, a été incapable 
de modifier b comportement du 
système financier, il est vain d'es- 
pérer qu'efle y parvienne aujour- 
d'hui. Comme d autre pan, nous 


nous trouvons dans l’incapacité 
de baisser b coût de l’argent, la 
seule solution, certes boiteuse, 
reste l'octroi de prêts bonifiés. 
Encore faut-il se donner des 
moyens de contrôle pour éviter 
des gestions aventureuses, ou 
des détournements d'objectifs 
(comme dans te cas dés crikRts- 
impôts-re cherche). 

S'agissant de commerce exté- 
rieur, allons là où on ne nous 
attend pas I Avec les groupes 
français et européens, jetons les 
bases d'une offerts iveé industrielle 
sur les marchés d'Asie du Sud- 
Est La Corée, Taiwan ou te Viet- 
nam constituent non seulement 
des débouchés, mais aussi des 
fieux d'investissements à privSé- 

g er. Las réserves énergétiques et 
culture industrielle et commer- 
ciale de cette région en font un 

E irtenaire è ne pas négliger pour 
S décennies à venir. Porter l'of- 
fensive là sera toujours plus effi- 
cace que les lignes Maginot pro- 
tectionnistes. 

Reste sla fer de tance de l’in- 
dustrie française », comme on 
disait naguère, le secteur public et 
nationalisé. H est quasiment figé 
depuis 1988, en vertu d'une règle 
que F univers, sans doute, nous 
envie : le NI-N.I. Les. pouvoirs 

E ublics coincés dans un cuLde-sac 
udgétaire pourtant prévisible dès 
ta préparation de b loi de finances 
1991 - les prévisions économi- 
ques étaient tellement optimistes I 
- auraient, nous dît-on, quelques 
difficultés è financer cet outil. On 
en rierait si l’enjeu n’était pas 
essentiel I Car c'est faux. L’Etat ne 
manque pas de moyens. 

Fermeté 
de l'Etat 

Il détient 100% du capital dé 
nombreuses entreprises. A quoi 
rime ce contrôle total dès lors que 
l'exemplarité sociale de ces entre- 
prises a été abandonnée su. profit 
de leur autonomie de gestion 7 
Puisque le crédit nationalisé ne 
sert à rien, puisque Jeà entreprises 
nationalisées font ce qu'eDes veu- 
lent, rendons le Crédit lyonnais, b 
BNP, IUAP, Pechiney ou Rhône- 
Poulenc aux lois du marché. .Des 
privatisations Intelligentes, ponc- 
tuelles, contrôlées permettraient à 
l’Etat de dégager plus de 50 mil- 
liards de francs et d'irriguer l'in- 
dustrie, sans servir les « amis s de 
b logique Balladur. 

Profrtons-èn ainsr pour définir 
des stratégies européennes de 
rapprochement. Dans le même 
temps, pour affronter une concur- 
rence qui n'obéît plus aux lois 
pures du marché, allions les ban- 
ques aux assurances et octroyons 


aux groupes industriels porteurs 
de projets è long terme des 
actionnaires plaçant des investis- 
sements longs. C'est un coup 
d'arrêt donné à l'orientation des 
fonds collectés par les «zinzins» 
vers les seuls programmes de 
spéculation immobilière et les 
plus-values è long terme. L’écono- 
mie réelle ne restera jamais à la 
remorque de l'économie finan- 
cière. Rendons au marché ce qui 
de bit lui appartient pour mieux 
défendre le bien public là où c'est 
utile. 

Prenons te cas de b distribution 
d’eau, dé l'énergie ou de b ges- 
tion dés transports. Des mono- 
poles «naturels», en somme des 
monopoles de fiait, historiquengent 
nécessaires et consolidés par le 
temps, peuvent âtre remis en 
cause. Des concessions de ser- 
vices publics, dont l'intérêt 
consistait à optimiser b satisfac- 
tion de la collectivité, se sont 
transformées en rente perpétuelle, 
réinvestie au gré du temps et des 
spéculations sans logique collec- 
tive, industrielle ou financière. 
Cassons-tes 1 Et -avec les groupes 
qui sont concernés, reconstrui- 
sons les schémas d'aménagement 
et de développement régionaux, 
dans b mixité, privé-pubBc. des 
financements et des décisions. 
Cette logique de l’efficacité de b 
décision publique, b rationalisation 
des q£>oix budgétaires dans las 
années 60 voûte?: l’imposer. Rée- 
ménageons-ls. en redéfinissant 
des orcuits courts d'action. 

D’une manière générale, fl est 
nécessaire de moderniser Faction 
de l'Etat vers les entreprises. En 
rupture avec les logiques bureau- 
cratiques existantes. Entreprises 
publiques ou privées, des modes 
de contractualisation peuvent être 
institués et des systèmes d'hndta- 
tion mis en œuvra (fiscalité, politi- 
que des marchés publics, finance- 
ment de la rechercha...). L'Etat 
peut faire, faire faire, aider ou... 
sanctionner I Avant de l'afficher 
dans les banlieues, l'Etat peut 
affirmer b fermeté de sort action 
dans Is champ économique at 
industriel. 

Plutôt que de s'accrocher à te 
théorie, incerta/ne, du franc fort, 
ce gouvernement ferait mieux d‘al- 
ter là où on l’attend - l'emploi, 
donc te social - en passant par là 
où on ne l’attend pas. 

La gestion socta&ste de l'écono- 
mie ne peut rester, aux yeux de 
l'histoire, comme te sacralisation 
du principe des grands équüferes. 
Qu» plus est, lorsque te franc l'em- 
porte sur i'emploll 

► Jufion Dray est député aocte- 

liste FEssonne. 


\/ 
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Selon un rapport parlementaire 


La prise en charge des personnes âgées dépendantes 

doit être améliorée d’urgence 


La commission des affaires 
culturelles, familiales et sociales 
de l'Assemblée nationale a 
rendu publics, jeudi 4 juiBet, les 
travaux de la mission d'informa- 
tion sur les personnes âgées 
dépendantes conduite par 
M. Jean-Claude Boulard, député 
PS de la Sarthe. Ce rapport 
aborde en priorité les conditions 
financières d'amélioration de la 
prise en charge. 

Plutôt que créer de toutes pièces 
un nouveau système de prise en 
charge, les auteurs du rapport, ras- 
semblant les diverses sensibilités 
politiques représentées au Parle- 
ment, se sont mis d'accord, à 
l’unanimité, pour améliorer et 
adapter les dispositifs existants. 

En un siècle, l’espérance de vie 
a doublé pour passer de quarante 
à quatre-vingt ans. Même s’il est 
très difficile d’estimer le nombre 
de personnes qui seront dépen- 
dantes dans dix ans, il existe au 
moins une certitude aux veux des 
rapporteurs : « celle de V insuffi- 
sance grave des moyens mis en 
ouvre pour faire face aux situa- 
tions actuelles de dépendance». 

Ces moyens sont jugés insuffi- 
sants, inégaux, inadaptés et inco- 
hérents. insuffisants en ce qui 
concerne les services de soins 
infirmiers à domicile, les sections 
de cure médicale ou les places en 
établissement de long séjour. Iné- 
gaux car, par exemple, le coût du 
séjour est nul pour le bénéficiaire 
lorsqu’il est admis en établisse- 
ment psychiatrique, mais impor- 
tant quand il va en long séjour, 
d’où la tendance à mettre des per- 


sonnes dépendantes en psychiatrie 
(on estime & 11 000 le nombre de 
placements non justifiés sur un 
total de 45 000). 

Inadaptés et incohérents : la 
séparation entre le secteur, sani- 
taire et le secteur social e ntraîne 
des effets pervers, et la séparation 
entre les payeurs (collectivités, 
caisses—) et les décideurs empêche 
une prise en charge globale de la 
personne et crée des situations 
aberrantes. 

La mission d’information a tria 
conviction qu’U existe une urgence 
absolue à ce qu'un dispositif Inter- 
vienne avant la fin de [‘année 1991 
afin d’améliorer les conditions 
d'exercice de la solidarité à l’égard 
des personnes âgées dépendantes ». 
Elle propose de doubler l’effort 
que le gouvernement a consenti 
récemment pour répondre aux 
besoins en places médicalisées. An 
lieu de 45 000 places supplémen- 
taires, 90 000 places seraient 
créées en trois ans. 

Une nouvelle 
• allocation 

Elle suggère également de modu- 
ler les forfaits soins en fonction de 
l’état de la personne, et non plus 
en fonction de ta nature juridique 
de l’établissement d’accueil, ce gui 
permettrait de décloisonneries 
secteurs sanitaire .et social et de 
préciser le contenu des forfaits. 

Les auteurs du rapport évaluent 
à 3 milliards de francs le coût de 
ces mesures et.estiment qu’il pour- 
rait être couvert par F introduction 
d’un forfait d’hébergement à la 
charge des personnes dépendantes 
accueillies dans les services de psy- 
chiatrie et bénéficiant de pensions 
de retraite; par la reconversion de 


Crédité de 4 raillions de francs 

Le compte en Suisse 
du docteur Peschard 


MARSEILLE 


de notre correspondant 

Francine Travers© l'a toujours 
proclamé en toutes occasions : 
e Peschard a fort disparaître ma 
me Christine parce qu' site vou- 
lait la qiotter et qu'elle l'avait 
menacé de le «couler» prati- 
quement en parlant de ses 
comptes en Suisse, a On ne 
sait toujours pas si le docteur 
Jean-Jacques Peschard, ancien 
maire du 7* secteur de Mar- 
seille, adjoint à l'urbanisme de 
la municipalité Vigouroux, 
abattu au volant de sa voiture 
comme un vulgaire truand, le 
16 janvier 1990. est pour quel- 
que chose dans la disparition 
de sa jeune maîtresse, Christine 
Barras, dont on a perdu la trace 
depuis le 6 décembre 1984. 

Mais les enquêteurs de la bri- 
gade financière du SRPJ de 
Marseille viennent d’apporter la 
preuve de ce qui n’était jus- 
qu'alors qu'una des rumeurs 
majeures de cette ténébreuse 
affaire. 

Le docteur Peschard avait 
bien un compte en Suisse, cré- 
diteur d'une somme de 4 mil- 


lions de francs. L'enquête a été 
longue et difficile puisqu'il a 
fallu déjouer le secret bancaire 
pour établir un lien entre la 
numéro du compte anonyme et 
le chirurgien marseillais. 
M- Chantal Gaudino. magistrat 
instructeur marseillais chargé du 
dossier (qui est aussi le magis- 
trat en charge de F affaire Chou- 
raqui), a bénéficié de l'aide de 
son collègue genevois, 
M. Oumarteret, pour établir 
catta relation. 

Il semblerait que ce soit l'une 
des conquêtes du chirurgien - 
qui avait une vie sentimentale 
agitée - qui ait mis les 
enquêteurs sur la piste. Il res- 
tera à savoir à quoi servaient 
ces dépôts : étaient-Hs le fruit 
des «économies» d'une longue 
carrière de chirurgien, avaient- 
ils un lien avec ses activités 
politiques, et surtout Christine 
Barras, dont on a dit qu'elle 
avait fait plusieurs fois des 
déplacements en Suisse, a-t- 
elle payé de sa vie ce qu'elle 
savait sur l'existence de ces 
comptes? 

JEAN CONTRUCCI 


EN BREF 


n appel des demandeurs rfrsQe 
ités. - Le «réseau d'information 
solidarité» avec les demandeurs 
le déboutés, a publié, jeudi 
n, un «appel solennel aux plus 
s autorités pour qu'elles fecon- 
<nt les responsabilités de ladnu- 
tion dans le sort des déboutés 
t en Fronce avant le 1* janvier 
, qu’elles doivent (...) rétablir 
leurs droits au séjour et au tra- 
ie «réseau», qui regroupe une 
aine d'associations humanitaires 
i de aux immigrés, estime que la 
nation engagée avec te gouver- 
« (le Monde du 2 juffleft «a 
\ négativement» et fort planer ta 
* d’une « multiplication doc- 
dures et incontrôlables ». 

•mise en fiberfé de M. Hubert 
V. - M Hubert Ballay, prés- 
délégué de l'association paia- 
□pale Niee-Acropolis, qui avait 
croué, le 26 avril dernier, sous 
il pat ion d’abus de confiance 
une affaire de finisses factures 

'onde du 27 avril), a 
berté. le jeudi 4 juillet, PM 

Darodes-Boisseau, juge d ins- 

on chargé du dossier. 
n? avait été pose, P«^n- 
t, en faveur de M. Tony 
aa. aérant de la société Acro- 


JUSTICE 

Deux militant s sionistes 
iBcnlpés et éeronés 
après l’attaque 

d’âne réunion d’extrême droite 

MM. David Hadjaj, vingt et 
jn ans, et Alain Lisbona. dix-neuf 
ans, ont été inculpés de coups et 
blessures volontaires avec armes et 
préméditation par M 1 " 1 Chantal Per- 
drix, juge d'instruction à Paris, char- 
gée du dossier sur l’attaque d’une 
réunion d’extrême droite, le 20 avril 
(le Monde du 25 avril). Organisé à la 
Maison des Mines de Paris, ce collo- 
que d’hommage posthume à Fécn- 
vain d’extrême droite Marc Aimer - 
connu sons le nom de Saint-Loup, 
ancien journaliste de Gruigoire et de 
la Gerbe, ancien membre de la 
.Légion des volontaires français contre 
lebolchévisme (LVF) - avait été 
attaqué par on commando. Une 
sexagénaire, M-* Juliette Cavalier, 
avait alors été blessée et était tombée 
dans le coma. 

Les deux jeunes gens ont été imer- 
pdlés par la brigade cramndk, mer- 
credi 26 juin, s'asssant de M. Had- 
jaj -et vendredi 28 juin, s’agissani de 
M. Lisbona. Ils ont reconnu être 
militants sionistes et avoir des sym- 
pathies pour le mouvement Tagar. 


Ins de médecine ou de chirurgie 
excédentaires et par l’augmenta- 
tion de 0,5 % de la cotisation d’as- 
surance maladie des retraités. 

Pour améliorer les conditions de 
prise en charge sociale de la 
dépendance à domicile comme en 
hébergement, la mission propose 
de crier une allocation «autono- 
mie et dépendance» en « unifiant» 
l’aide ménagère et l’allocation 
compensatrice (allocation attribuée 
aux handicapés pour compenser 
les dépenses supplémentaires dues 
au handicap dès lois que Pincapa- 
dté permanente est au moins de 
80 % et que leur état nécessite P? 
J’aide effective d’une tierce per- «r 
sonne' pour les actes essentiels de 
la vie courante). L’allocation 
« autonomie et dépendance », 
modulée et plafonnée, serait attri- 
buée par une commission départe- 
mentale, où les financeurs seraient 
majoritaires, distincte des COTO- 
REP (organismes fixant l'alloca- 
tion compensatrice attribuée aux 
handicapés en général). Relevant 
de fa solidarité et non du secteur 
social, cette allocation ne sera pas 
soumise à l’obligation alimentaire 
(obligation pour tes descendants de 
venir en aide financièrement à 
leurs parents), mais pourrait être 
récupérée, dans une certaine 
limite, sur la succession lors du 
décès de ht personne dépendante: 

Pour financer cette nouvelle 
allocation et ne pas alourdir la 
charge des conseils généraux, la 
mission propose la mise en œuvre 
d’un fonds de financement de la 
dépendance sociale alimenté par 
les contributions actuelles des 
départements, de la caisse natio- 
nale et des régimes complémen- 
taires à l’aide ménagère - en tour 
14 mînîawrfa — ainsi que par des 


fonds venant de la solidarité natio- 
nale : «Conformément aux engage- 
ments pris, l’Etat verserait le pro- 
duit de la non-déductibilité de la 
contribution sociale généralisée, 
soit 3 milliards de francs. Il pour- 
rait apporter un complément en 
majorant la CSG de 0,2%. ce qui 
fournirait 6 milliards supplémen- 
taires à partir de 1993. » Ce sont 
23 milliards de francs qui pour- 
raient être ainsi affectés au finan- 
cement de l'allocation «autonomie 
et dépendance.» 

Le rapport de la mission insiste 
>ar ailleurs sur la nécessité de 
liversifier les formules d'accueil 
des personnes âgées dépendantes. 
11 propose de renforcer les actions 
de soutien d domicile, ce qui sup- 
pose de prendre en compte les 
familles naturelles, jusqu'à présent 
discriminées socialement et fiscale- 
ment lorsqu’elles prennent en 
charge leurs parents- Se penchant 
sur les conditions d’hébergement, 
les rapporteurs soulignent la néces- 
sité d'introduire un véritable droit 
de représentation des familles dans 
les établissements de façon à ce 
qu’elles puissent contrôler la 
bonne marche de rétablissement. 
Os demandent également la rédac- 
tion de chartes des droits des per- 
sonnes âgées de façon à ce que la 
dignité de ces dernières ne soit 
plus bafouée comme cela arrive 
trop fréquemment. Enfin ils insis- 
tent sur la nécessaire coordination 
des services s’occupant des per- 
sonnes âgées dépendantes et sur 
une politique de prévention : bri- 
ser l’isolement constitue encore le 
meilleur remède contre la dépen- 
dance mentale. 

CHRISTIANE CHOMBEAU 


Correspondance 


La mort d’un jeune à Mantes-la-Jolie 


A près la publication, dans le 
Monde du 29 mai, d’un article Inti- 
tulée La mort d'un jeune à Mantes- 
la-Joùe. Le Val-Fourré en quête de 
vérité», nous avons reçu de M. Jean- 
Lads d’André . conseiller municipal, 
responsable du Front national à 
Manles-khJotie. la lettre suivante: 

Votre article décrivant ma 
démarche dans la «nft du 27 au 
28 mai au Val-Fourré ne correspond 
pas à la réalité: 

Je ne suis pas allé rencontrer tes 
«jeunes» avec mon épouse pour tes 
assurer de notre «profonde sympa- 
thie», qui va d’abord aux victimes 
des émeutes : commerçants pillés, 
poÜdeis insubés et blessés, habitants 
terrorisés qui à l’heure où je me suis 
présenté se tenaient chez eux. 

Reconnu par tes «jeunes», je fus 
mis au défi de venir dialoguer avec 
eux et j’ai relevé ce défi, justement 
pour redonner confiance et courage à 
tous tes honnêtes gens terrifiés par 
ces bandes de «jeunes». 

Mate nous n’avoos en aucune allu- 
sion antisémite, qui aurait été totale- 
ment opposée a nos convictions. Bien 
au contraire, nous avons dû récuser 
inlassablement toutes les provocations 
an ti sé mi t es d’un goût plus que dou- 


teux qu’ils proféraient. Si j’ai effecti- 
vement tenté de convaincre ces 
jeunes Maghrébins d’être moins hos- 
tiles envers te Front national, ce ne 
fût pas en tentant de récupérer leur 
soi-disant antisémitisme, mais en 
exposant le programme du Front 
national en matière d’immigration. 
Nos n’avons aucune hostilité envers 
tes immigrés eux-mêmes mais com- 
battons la politique d'immigration 
menée par tous tes partis au pouvoir 
depuis vingt ans (RPR. UDF, PS, 
PQ. 

Je suis absolument convaincu que, 
tout comme nous, tes immigrés ne 
peuvent que pâtir d'une telle politi- 
que qui va à l’encontre de leur iden- 
tité comme eBe va à rencontre de la 
nôtre. Us ont tout à gagner à ce 
qu’on leur fournisse tes moyens de 
retourner vivre et travailler (fans leur 
pays d'origine. 

Pendant ce temps, mon épouse 
leur a parié de la politique familiale 
du Front national : ü est sûr qu'une 
mère de six enfants comme die est 
plus estimée d’eux que bien des fémi- 
nistes. 

Enfin, dernière précision, nous 
□'étions, ma femme et moi. accom- 
pagnés d’aucun «gorille» déguisé en 
journaliste. 
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LES 

RÉFUGIÉS 

Face à la croissance irrésistible du nombre de 
réfugiés, le Haut-Commissariat, en pleine 
crise financière, reste désemparé. L’Occident, 
lassé de payer la facture, ferme ses portes. Les 
tragédies succèdent aux drames. Le Monde 
Dossiers et Documents fait le point sur une 
situation explosive. 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


La nouvelle affiche Benetton 

Lancement réussi 


Un jeune prêtre en soutane 
notre, une refigteuse en cornette 
blanche s'embrassant tendre- 
ment... La scène va se passer 
en octobre prochain sur les 
murs de Paris, Jouant à nou- 
veau sur la juxtaposition des 
couleurs blanche et noire, la 
marque de vêtements Benetton, 
qui avait déjà mis en scène une 
mère noire allaitant un enfant 
blanc, affûte sa prochaine cam- 
pagne de publicité. 

Le Père Di Falco, porte-parole 
de l’épiscopat français, en a 
assez de voir les moines, les 
prêtres. les religieuses jouer les 
* guignols» sur les affiches ou 
dans les spots télé. « Lâchez- 


nous les baskets», a-t-il lancé 
jeudi 4 juülat. 

« Nous n 'avons voulu que 
parler d'amour», expliquent, 
faussement naïfs, las créateurs 
de cette nouvelle publicité. 
Benetton ne pouvait ignorer 
qu'une telle affiche, au parfum 
de provocation, allait susciter 
des réactions dans l'Eglise. Le 
Père Di Falco, pressé de dire 
tout le mal qu'il en pensait, 
devait savoir, lui aussi, qu'en 
commentant l'affiche il allait 
donner le coup de pouce 
espéré au lancement d'une 
campagne. Bien joué. 

H. T 


DÉFENSE 

Un colloque snr les transferts de technologies militaires 


Les moyens de maîtriser 
le commerce des armes 
divisent les experts 


Comment freiner des exporta- 
teurs d'armes qui veulent è la 
fols rentabiEser leur production 
pour des raisons de mercanti- 
lisme et conserver une influence 
politique sur leur clientèle dans 
le monde? Comment raisonner 
les importateurs, qui avancent 
des besoins de sécurité exces- 
sifs è satisfaire au nom de la 
conception qu'ils se font de leur 
souveraineté nationale ? Voilà 
deux modes de comportement 
qu'il s'agit de réformer, aujour- 
d'hui, si l'on ne veut pas voir la 
planète exploser sous une 
proSfération débridée des arme- 
ments. 

Telle a été la réflexion sou- 
mise, mercredi 3 et jeudi 4 juil- 
let, à l’appréciation d'experts 
français et étrangers réunis à 
Paris sur l'invitation de la Fon- 
dation po ur les études de défense 
nationale (FEDN), l’Institut fran- 
çais des relations internationales 
(IFRI), avec le concours du 
Monde. A quelques exceptions 
près, tous les participants À ce 
colloque sur le contrôle des 
ventes d’armes, dites de haute 
technologie, ont été d’accord sur 
un principe : la nécessité d'une 
maîtrise de ce commerce interna- 
tional. Os se sont divisés à partir 
du moment où il s’est agi de 
déterminer quoi, qui et comment 
contrôler sans que cette opération 
paisse apparaître comme une 
« manipulation » des pays produc- 
teurs, ceux du Nord, vis-à-vis des 
Etats-clients, souvent des pays du 
Sud. 

Pas de 

« Sainte-Alliance » 

Résumant le point de vue de 
nombreux intervenants répartis 
en commissions, le général Mau- 
rice Schmitt, ancien chef d’état- 
major des armées, qui a super- 
visé l’action de « Daguet » en 
Irak, a remarqué que les pays 
vendeurs se préoccupent de limi- 
ter la prolifération lorsqu’ils 
cherchent à limiter les risques 
■ contre eux-mêmes. Cela ne les 
empêche pas de moderniser leur 
propre panoplie et, de ce fait. Us 
relancent entre eux une course 
quantitative et qualitative à la 
prolifération. Dès lors, qui va 
décider, S'est inquiété un partici- 
pant égyptien, qu’un pays a ou 
n’a pas besoin de tel on tel autre 
armement pour sa sécurité ? 

* Qui, sont les puissances ration- 
nelles. a-t-il demandé, celles qui 
jugent, et les puissances supposées 

irrationnelles, et sur- quels cri- 
tères?» 

Les pays du Nord ne sont pas 
innocents dans la prolifération 
qu’ils entendent désormais 
contrôler. « Il faut exclure toute 
hégémonie», s’est écrié le profes- 
seur Pierre Dabezics, soutenu par 
M. Xavier de Villepin, sénateur 
(centriste) représentant les Fran- 
çais de l’étranger, pour qui « les 
acheteurs n’aiment pas beaucoup 
les impositions venues d’en 
haut», dès lors qu’elles seraient 
perçues par les pays du Sud 
comme des règles discrimina- 
toires à leur- désavantage. 


C’est le cas du traité de non- 
prolifération nucléaire, à en 
croire le professeur Serge Sur. En 
principe, ce traité, que la France 
va signer, est révisable en 1995. 
*11 y aura sans doute un prix à 
payer, car beaucoup d’Etats consi- 
dèrent que la non-prolifération 
dans ce domaine est discrimina- 
toire, et il se pourrait, pronosti- 
que-t-il, que les pays du Sud 
demandent des garanties en 
échange pour le renouveler, par 
exemple une limitation des essais 
nucléaires, voire leur 
abandon» . 

Si les intérêts des vendeurs 
d’armes et de leurs acheteurs ne 
convergent pas, a observé le 
général Jean Saulnier, ancien chef 
d'état-major des années, quelle 
est l’autorité dans le monde qui 
va juger des besoins de sécurité 
de chacun et à quel niveau situer 
un contrôle qui ne peut être uni- 
forme? Les participants au collo- 
que ont donc examiné tous les 
cas de Figure, depuis la conclu- 
sion d’accords régionaux (au ris- 
que de disposer d’un «kaléido- 
scope» empêchant d’établir des 
règles communes), jusqu'à la 
signature d’un « code universel de 
bonne conduite» (trop ambitieux 
et difficile à faire respecter), en 
passant par « une stratégie des 
petits pas » (plus réaliste) qui ins- 
taurerait davantage de transpa- 
rence dans tes tractations. 

De ce point de vue, c’est sans 
doute aux Nations unies, et 
d’abord aux cinq membres per- 
manents du Conseil de sécurité, 
de montrer la voie, à la condi- 
tion de ne pas constituer un car- 
tel ou une « Sainte-Alliance » qui 
lancerait des diktats aux autres. 

M. Joxe précise 
les responsabilités 
de M. Mellick 

Par décret para au Journal offi- 
ciel du jeudi 4 juillet, 1e secrétaire 
d’Etat à la défense, M. Jacques 
Mellick, se voit plus particulière- 
ment confier, parmi ses attribu- 
tions, toutes les affaires concernant 
les relations sociales et humaines 
au sein des armées, la condition 
des militaires et des personnels 
civils, la restructuration des ser- 
vices administratifs et des établis- 
sements industriels au ministère 
de la défense. ÏI est chargé de trai- 
ter des missions d’intérêt humani- 
taire relevant des armées et des 
affaires relatives au service natio- 
nal, à te mobilisation, aux réserves 
et à la formation dans les écoles. 

Sous l'autorité du ministre de la 
défense, M. Mellick aura des mis- 
sions qui rappellent les attribu- 
tions traditionnelles reconnues aux 
secrétaires d’Etat qui l’ont précédé. 
On notera toutefois une différence 
avec ses prédécesseurs : 1e secré- 
taire d’Etat auprès de M. Pierre 
Joxe n’a pas directement sous sa 
responsabilité quasi exclusive la 
gestion de la gendarmerie. De 
même, par rapport à son prédéces- 
seur immédiat, qui était 
M. Gérard R eu on, M. Mellick n’a 
pas directement en charge les pro- 
blèmes importants liés aux ventes 
d’armes et au nucléaire. 
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SOCIETE 


La répression des atteintes à l'environnement 

Le juge face au délit écologique 


SPORTS 


La commission Ecologie et 
Actions publiques, présidée par 
M. Jean-Louis Gallet a remis le 
3 juillet au gouvernement son 
rapport sur les moyens d 'harmo- 
niser la politique de répression 
du dé Ut écologique par les trois 
ministères concernés (environ- 
nement, justice et intérieur}. 
Des chercheurs, des universi- 
taires et des juristes se sont 
réunis récemment à la faculté 
de droit de Nice pour comparer 
le sort fait au «dommage écolo- 
giques en France et à l'étran- 
ger. L'imbroglio juridico-écologi- 
que émerge avec de plus en 
plus d'acuité dans l'actualité 
quotidienne. 


de notre envoyé spécial 

La notion de «dommage écolo- 
gique », si elle est aujourd’hui 
familière du grand public, pose 
d’épineux problèmes de droit aux 
juristes. Comment mettre sur le 
même plan une marie noire qui 
fait d’immenses dégâts et la des- 
truction d’une frayère à esturgeons 
par un exploitant de granulats peu 
scrupuleux? Pourquoi réprimer la 
capture d’un écureuil, animal pro- 
tégé par la loi, Lorsqu’on ne sévit 
même pas contre un industriel qui 
a privé d’eau des milliers d’habi- 
tants pendant plusieurs jours? 

Ces contradictions, les juges les 
vivent quotidiennement sans pou- 
voir se référer à une jurisprudence 
qui, en la matière, n’est encore 
qu’embrycnnaire. Il n’y a guère 
que les Etats-Unis où, depuis vingt 
ans, sont régulièrement réprimés 
des délits écologiques. Cela va 
d’une amende de 300 000 dollars 
pour b destruction, en Floride, du 
rarissime pic à bec d’ivoire, jus- 
qu’au milliard de dollars de dom- 
mages-intérêts infligé à Exxon 
pour la marée noire en Alaska 
(après les 2 milliards dépensés 
pour le nettoyage des cèles). 

Le délit écologique se mesure à 
des aunes différentes selon que 
l’on se réfère aux victimes ou au 
patrimoine commun de l’huma- 
nité. Le juge pourra être plus 
sévère à l’égard d’un pollueur qui 
aura détruit la dernière parcelle de 
mangrove d’une côte, qu’à l’égard 
d’un autre qui aura davantage pol- 
lué, mais sans rieo faire 
disparaître de manière irréversible, 
comme VAmoco-Cadiz en Bre- 
tagne. On se réfère aussi beaucoup 
à la tt remise en étal initial d'un 
site», mais sans voir que lorsqu'un 


chêne de trois cents ans a été 
abattu, il est rigoureusement, 
impossible de le remplacer. 
Comme l’a souligné Cyrille de 
Ktemm, expert de l’Union interna- 
tionale de conservation de la 
nature (UICN), on n’a jamais 
entrepris le recensement des juge- 
ments prononcés à ce sujet ni 
contrôlé leur exécution. 

Trop souvent aussi le juge est 
pris entre un expert, qui déclare le 
dommage écologique gravissime, et 
un prévenu qui estime la perte de 
patrimoine nulle et non avenue. 
Or les juges commencent tout 
juste à se lancer dans l’évaluation 
du « dommage écologique pur », 
qui ne lèse personne dans ses 
intérêts privés, mais qui entraîne 
une « perte d'actif » irréversible, 
comme disent les économistes. Ce 
que M. Gilles Martin, professeur 
de droit à l’université de Nice et 
nouveau président de la Société 
françai se d e droit de l’environne- 
ment (SFDE) a appelé la « pairi- 
monialisatlon de la nature ». Le 
patrimoine naturel comme la 
faune ou la flore sauvages n'est 
plus alors res nuilius (qui n’appar- 
tient à personne), mais res commu- 
ais (à tout le monde) . 

Le droit 
des associations 

La difficulté consiste à définir 
qui est en droit de porter plainte 
pour dommage écologique. En 
France, à la différence de plusieurs 
pays d’Europe, les associations ont 
le droit de se porter partie civile 
et même de toucher des indemni- 
tés pour un préjudice qu’elles 
n’ont pas subi directement. Mais 
beaucoup de juristes préfèrent la | 
condamnation à de fortes amendes | 
plutôt que des dommages et 
Intérêts qui font retomber le délit’ 
écologique dans la catégorie, 
banale et générale, des intérêts pri- 
vés lésés. 

Pour sa part, le représentant du 
ministère de l’environnement à ce 
colloque, M. Lucien Chabason, 
s’est félicité que les juges français, 
depuis quelque temps, manifestent 
un peu plus de vigueur dans leur 
décision, comme Us Font fait pour 
les barrages de La Borie (Gard), 
de Serre-de-la-Fare (Haute-Loire) 
ou du port de plaisance de Tré- 
beurden (Côtes-d’Armor). Mais 
plusieurs participants ont fait 
remarquer que la justice se 
retranche encore trop souvent dans 
le vice de famé et refuse de tran- 
cher sur le fond. Comme si le 
dommage écologique était encore 
une notion trop nouvelle pour être 
clairement et solidement établie. 

ROGER CANS 


Un Fonds national 
pour la réparation des dommages 


La commission écologie et 
actions publiques, créée le 

14 mars 1990 par les ministres 
de la justice, de l’intérieur et de 
l’environnement, a pubüé, mer- 
credi 3 juillet, la liste des 
97 propositions qu'eOe soumet 
au gouvernement pour amélio- 
rer le fonctionnement de l’ac- 
tion administrative et judiciaire 
en matière de protection de 
l’environnement. 

Parmi ces propositions, on 
relève un Fonds national pour 
l’environnement, qui permettrait 
notamment de faire exécuter la 
réparation des dégâts avant 
d’en percevoir le rembourse- 
ment par le contrevenant, et 
aussi de mieux rémunérer les 
commissaires-enquêteurs char- 
gés d'étudier les dossiers sou- 
mis à enquête pub&que. Actuel- 
lement. ce budget, plafonné è 

15 malions de francs, oblige à 
limiter la vacation du commis- 
saire-enquêteur è 1 50 francs 
pour trois heures I Ce fonds, 
géré par un groupe ad hoc, 
aurait vocation à devenir une 
véritable force de frappe en 
matière de défit écologique. 

La commission propose aussi 
que la procédure du référé soit 


a Précision. - A propos de l’axtidâ 

sur les Français et la mort (le 
Monde du 4 juillet), M. Philippe de 
Maigcrie, PDG des Pompes funè- 
bres, nous précise que le cas cité 
d’un employé des pompes funèbres 
sc faisant passer pour un prêtre «ne 
s'est jamais produit dans /son) entre- 


étendue au domaine de l’envi- 
ronnement. Elle serait ouverte 
aux associations, aux agents de 
l’Etat, au directeur du Fonds 
national de l’environnement, au 
ministère public et aux maires. 

Quant à la notion d'infraction 
écologique, jusqu'à présent 
limitée au domaine de l’eau, 
elle serait étendue è l’air et au 
aol, mais pas aux nuisances 
sonores, toujours difficiles à 
étabfir. Il est proposé aussi de 
découpler la responsabilité 
pénale des personnes morales 
de celle du chef d'entreprise ou 
de son délégué, afin de permet- 
tre la réparation, même lorsque 
la bute personnelle a été écar- 
tée. Comme l'ont réclamé è 
plusieurs reprises les associa- 
tions et, plus récemment, des 
personnalités de l'opposition, la 
commission suggère enfin que 
« fs droit à l'intégrité de l'envi- 
ronnement» soit inscrit dans la 
Constitution. 

L'ensemble des propositions 
de te commission fera l'objet, 
«avant la fin de 1991», d’un 
conseil interministériel, qui éta- 
blira la liste des mesures à 
prendre et un échéancier pour 
leur mise en œuvre. 


prise et qu’un tel comportement 
déviant est inadmissible». Son pro- 
pos, rapporté dans l’article, visait 
seulement à expliquer ce cas «par le 
contact permanent et difficile des 
employés de pompes funèbres avec 
des familles en quête de soutien». 


CYCLISME : le départ dn 78 e Tour de France 

Retrouvailles lyonnaises 


Vingt-deux équipes de neuf 
coureurs devaient prendre, 
samedi 6 juillet, à Lyon, le 
départ de la soixante-dix-hui- 
tième édifiai du Tour de France 
cycGste. Une épreuve qui s'an- 
nonce très ouverte en l'absence 
de favori indiscutable. 'Après 
deux jours de course dans l'ag- 
glomération de Lyon, la cara- 
vane va prendre la direction du 
nord pour effectuer une Grande 
Boude qui la ramènera dans la 
région lyonnaise la vendredi 
26 juillet au terme de dix-huit 
étapes, avant de rejoindre Paris 
pour la finale sur les Champs- 
Elysées. La course abordera la 
montagne le jeudi 18 juillet lors 
d'une escapade à Jaca en terre 
espagnole. Après onze étapes 
de plaine, les rescapés découvri- 
ront las charmes des Pyrénées, 
avant leur rendez-vous annuel 
dans les vingt-et-un virages de 
L'Alpe-d'Huez. 


de notre bureau régional 

A peine fait-il chaud que P es- 
saim multicolore s’envole sur les 
routes buissonières... Plus qu’une 
institution, mieux qu’un simple 
repère, le Tour de France est un 
calendrier. Raison de plus pour 
trouver le temps long lorsque cette 
«épopée moderne», cette panda 
boucle d’or se déroule loin de 
votre clocher ou vient vous nar- 
guer par de trop brèves ou de trop 
rares incursions. Ainsi, entre 1903 
et aujourd’hui, le Tour n’avait-il 
fait que treize détours par Lyon - 
avec, de surcroît, une inexplicable 
et béante parenthèse entre les deux 
guerres mondiales. Toutefois, la 
patience, faisant, par bonheur, par- 
tie de ses vertus cardinales, c’est 
sans rancune que la capitale des 
Gaules s’est apprêtée a donner 
l’élan de la fête en cét&rant, pour 
la première fois de son histoire, le 
départ du Tour de France. 
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LYON 


Légitime 


La ville, la communauté urbaine 
de Lyon (COURJLY) et le départe- 
ment du Rhône, qui n’ont pas 
hésité i verser, collectivement, un 
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«cachet» de 5 millions de francs 
aux organisateurs pour les attirer 
chez eux - et à débourser 
sûrement beaucoup plus en frais 
de réception et d’intendance - 
esp ère nt bien en avoir pour l’ar- 
gent de leurs contribuables. Outre 
les 3 500 personnes de l’oiganisa- 
tion qui séjournent quatre à cinq 
jours entre les deux fleuves, près 
de 900 journalistes et 20 chaînes 
de télévision dn monde entier, 
devraient diffuser de la deuxième 
agglomération française l’image 
«internationale» qu’elle n’en peut 
plus de revendiquer. En prime, 
quelque 500 000 spectateurs 
seraient attendus pour te bucolique 
prologue - tout juste une mise en 
jambes contre la montre de 
5,4 kilomètres - qui se déroulera, 
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Samedi 6 juillet, autour et dans les 
allées du parc de la Tête-d’Or. Ce 
n’est pas moins d’une quarantaine 
de communes de la périphérie 
lyonnaise qui devraient être saisies 
par la fièvre de la course, lors des 
deux étapes dn dimanche 7 juillet 
Le matin, l’épreuve de 115 kilo- 
mètres en ligne, permettra aux 
coureurs de réaliser un rêve tire- 
bouchonné d’automobiliste : 
contourner Lyon à bonne vitesse 
en évitant le tunnel de Fourrière 
et s’imprégner, du même coup, des 
charmes - tellement contrastés - 
des proches et moyennes ban- 
lieues, d’ouest en est et dn nord 
au sud. Le départ et l’arrivée se 
jouant quai Achilte-lignon, le long 
d’un tene-pkin vaguement lunaire, 
là où foi le palais de la Foire, rasé 


de frais, doit laisser la place à la 
future « Cité internationale ». 
L’après-midi, autre décor, un con- 
tre la montre par équipes de 
36,5 kilomètres, 9e déploiera plein 
est, de Bran à Chassie u. en pas- 
sant par Vauix-en- Vélin. 

Villeurbanne, saur siamoise de 
Lyon, un peu snobée, comme sou- 
vent, dans « l’opération Tour», 
pourra se consoler en favorisant, 
lundi matin, aux pieds de ses 
gratte-ciel, la grande évasion du 
peloton vers d’autres horizons, 
après deux journées - sans comp- 
ter la préface du prologue -, de 
légitime séquestration. A défaut de 
retrouvailles, une aussi longue 
absence justifiait bien quelques 
représailles... 

ROBERT BELLERET 


TENNIS : les championnats de Wimbledon 


Becker-Forget, les maîtres du suspense 


Les Français Thierry Cham- 
pion et Guy Forget ont été éli- 
minés, jeudi 4 juillet, en quarts 
de finale des championnats de 
Wimbledon. Le premier a été 
battu sèchement par le Suédois 
Stefan Edberg en trois sets (6-3, 

6- 2, 7-5). En revanche, l'Alle- 
mand Boris Becker a dû batailler 
pendant près de quatre heures 
pour vaincre Forget (6-7 [5-7], 

7- 6 [7-3], 6-2, 7-6 [9-7]). La 
surprise de la journée a été l'éli- 
mination de l'Américain André 
Agassi par son compatriote 
David Wheaton. 

LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Pendant près de quatre heures, le 
suspense a battu comme un métro- 
nome au-dessus du filet. Régulière- 
ment, implacablement, le balancier 
de la victoire est aU6 et venu. D'un 
bruit inaudible mais d’une mécani- 
que absolument symétrique, il a 
distribué un jeu ici, un autre là, un 
tie-break è gauche, un tie-break à 
droite. Le métronome a battu te 
cadence aux deux joueurs, comme 
une torture blanche, sous un soleil 
radieux. Et il s’est montré insup- 
portable, épuisant, aliénant. 

Le métronome tend fou et il faut 
pourtant retrouver toute sa raison 
pour le dérégler. Le métronome est 
éreintant et on doit alors brûler' 
son dernier sucre pour en figer P ul- 
time mouvement. Quelles souf- 
frances ! Regardez-! e, ce Boris 
Becker, le dieu intouchable, fl est à 
terre, il pleure, U implore, les deux 
mains vers le del et il crie : « Com- 
bien de temps, combien de temps 
encore!» Regard ez-ie ce Guy For- 
get qui se (évite comme un extra- 
ordinaire serveur, an sommet de 
son talent, n geint, trépigne et pro- 
jette sa raquette sur sa chaise avec 
une telle violence que celle-ci 
rebondit sur l'arbitre de filet. Etoa- 


naùt Guy Forget Cet homme de 
vingt-six ans qui a grandi dans 
l’ombre hégémonique du duo 
Noah-Leoonte donnait jusqu’à pré- 
sent l’impression d’accoucher de 
ses victoires à Wimbledon avec la 
fragilité d'un perdant, une sorte de 
doute destructeur qui augurait mal 
de la suite. Un leurre, car Forget 
□ ’a cessé pendant ce tournoi 
d’améliorer son style sur gazon au 
point d’affirmer la veille de sa 
recontre avec Becker, en toute sim- 
plicité : «Je trouve que Je ne joue 
pas mal en ce moment. Je ne suis 
vraiment pas surpris d’être en quart 
de finale.» 

Bon élève 
silencieux 

Voilà donc le jeune homme, an 
physique de séminariste trop vite 
• grandi, si vite enclin à l’autoftegel- 
lation, en train d’affronter sans 
complexe le tigre argenté, l’animal 
du tennis redouté pour gagner ses 
points en deux coups de pattes, ce 
double éclair qui lui valut le -sur- 
nom de « Boum-Boum ». Celui-ci 
va vite enrager, et s’apercevoir 
qu’en fait de tigre, U tourne en 
rond dans une cage, hurlant de 
colère et d'impuissance devant les 
sans-fautes d’un Forget bon élève 
(ri étrangement silencieux, gagnant 
ses jeux de service, avec l'aisance 
d’un attaquant rapide et conscien- 
cieux. 

Pas moyen d’y trouver la fissure, 
pas même dans ce tie-break de pre- 
mier set, premier supplice de 
Becker, au bout d’une heure de 
jeu, Forget affûte des balles de ser- 
vice que Becker renvoie en touche 
en criant de colère. Le Fiançais n'a 
pas peur de l’agressivité, m de la 
vitesse, il est prêt et passe deux 
fois Becker sur son revers. Il serait 
presque guilleret maintenant, il sau- 
tille, il vient de décrocher soa pre- 
mier set à l’arraché, et Becker rugit 
de plus en plus fort, désarçonné 
par tes passings-shots, ces balles qui 
défilent à quelques centimètres de 
lui pour aller poinçonner régulière- 


ment le coin gauche du fond de 
court. « Combien de temps, com- 
bien de temps encore !» prie P Alle- 
mand. Becker assure ses jeux, For- 
get les siens. Becker se frappe, il se 
-parle comme un fou, se parle à 
lui-même, les yeux exorbités vers le 
ciel devant un public qui en rit, 
cruel ou incrédule. Ses services hii 
sont retournés comme des imtntiwt, 
les balles le déportent sur sa 
gauche: Becker se reprend, mais à 
chaque fois an dernier moment La 
menace du break est permanente et 
Boris prend l’une de ces balles 
m a u d i tes, 1a presse dans sa main et 
la secoue en criant, en allemand : 
« Mais ce type-là n'a pas fait une 
erreur depuis deux heures !» 

Déstabilisation 

psychologique 

L’erreur se dessine pourtant, 
presque imperceptiblement Car si 
« Boiun-boum » .est atteint dan* le 
nez par une balle de service de 
Forget, s’il se réfugie ensuite der- 
rière un ramasseur de baltes pour 
attendre la prochaine salve, 1a plai- 
santerie, l’humiliation commencent 
à relever de l’iihision. L’erreur de 
Guy Forget est en effet de laissa 
couler le temps, s’épuiser cet ins- 
tant de domination qui, à force 
d’exister sans pour autant se réali- 
ser, s’effrite. Forget semble au bout 
de ses limites et, lorsque survient 
1e second tie-break, le tigre s’est 
calmé à force d’expurger autant de 
malheur. Becker retrouve sa force, 
cette fascinante capacité à marquer 
tes points quand on est au plus 
mal, sortir te tête de l’eau, puis te 
épaules et finalement s'envoler 
comme un dauphin, surfant sur un 
score de tiç-brcak de 7 à 3. 

Cette pirouette est capitale pour 
Becker. Plus serein, il parvient à 
ravir un jeu de service à Forget qui 
ne décollera plus au troisième set. 
Le Français continue pourtant à 
bien jouer mais la déstabilisation 
psychologique te rend moins mena- 
çant. Becker prend ses aises. Il 


gagne et insiste : 6 jeux à 2. Diffi- 
cie de résister au métronome . 
Enterré Guy Forget? Le Fiançais 
proteste calmement. Becker se 
plaint de la qualité des balles. For- 
get, lui, te renvoie, recréant la sur- 
prise des premières minutes, ressus- 
citant son talent de volleyeur. Le 
genou ensanglanté par une mau- 
vaise chute, Becker explose lorsque 
son adversaire le passe sur son 
coup droit et renverse une nouvelle 
fois le cours du match, 
dois heures après le coup d’envoi 
(5-2 pour Forget)! 

Becker s'enflamme à nouveau 
contre sa propre maladresse, s’agite 
et gémit. Le public l’acclame : 
« Don't worry Boris », et lui, 
culotté, rétorque à ses supportera : 
uOk, calmez-vous »\ Becker soigne 
sa plaie et repart à te conquête. 
Forget, menant 5 jeux à 2 se voit 
grignoter son avantage sans pour 
a utan t commettre d'erreurs gros- 
sières, g ardant jusqu’au bout son 
brio d’attaquant, y compris le 
dernier tie-break qui pouvait l'em- 
mener en demi-finale. Cette passe 
d’armes de quinze minutes n’a 
cessé d’osciller, d’hésiter, donnant 
l'avantage à l’un pour 1e reprendre 
aussitôt. Jamais le métronome n’a 
battu aussi fort, aussi régulière- 
ment. D a finalement choisi. A la 
dernière minute. 

DOMINIQUE LE GUiLLEDOUX 


Résultats du 4 jufflet 
MESSIEURS 

Quarts de finale. - M. Stich (Al , ir 0) 

J - Cwri» (&U. m 41 . M. 7-6 ( 7 -Z). 

WÆWfe’ ASÎ&Æ 

A-Agasa {E4L, m 5). 6-2. 3-6. 7-6 

17-3). 6-2. 

DAMES 

OamWinate. - S. Grtrf (AL. n> 1) bat 
M. J. Fernand* PU. n» 5). 6-2, 64; I 
G- S**” JArçj" n* 2 ) h. J. Carfao (EU., 
ir 9), 64, 64. 
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du suspens 


Le métier du blues 


Ëcrans à réactions 


John Mayall père du blues britannique en tournée en France Cinaxe à Paris, Kinéaax à Poitiers : salles obscures pour émotions fortes 


JOHN MAYALL 
CT LES BLUESBREAKER 

à la Grand e Ha&e de ta VSette 

Mercredi 3 juillet, Albert Col- 
Uns et les Icebreakers viennent 
ae terminer nue prestation qui ne 
sot réveillée qu’au dernier rap- 
pel- Sur la seine dressée devant 
la Grande Halle de La Vülette 
pour le Heineken Jazz Festival 
John Mayall installe lui-même lé 
matériel de son groupe. En 
débardeur orange et bermuda, il 
misse le public absolument indif- 
férent. Dans quelques instants, 
quand il aura troqué sa tenue de 
roadie pour celle de musicien, on 
lui fera une ovation. 

John Mayall joue du blues 
depuis la fin des années 20. 
Chanteur, hann oui ciste, pianiste, 
guitariste et surtout chef d’or- 
chestre, il s’est fait une place 
dans les dictionnaires histori- 
ques : celle du fondateur du blues 
britannique (même si Alexis Kor- 
ner peut également y prétendre), 
celle aussi de découvreur de 
talents qui, depuis 1962, année 
de la fondation des Bluesbrea- 
kers, sont passés chez lui : Eric 



John Mayall bluesman et découvreur de talents. 


sistes) ; Ainsley Dunsbar, Keef 
Hartley (batteurs). 

A soixante-deux ans, Mayall 
traîne de mauvaise grâce sa répu- 
tation de professeur. H préférerait 
qu’on lui reconnaisse son audace 
créative. Après tout, l’idée d'un 
natif du Cheshire jouant du blues 
était, il y a trente ans, aussi 
absurde que celle d’un Japonais 
se lançant dans le soukouss 
aujourd’hui. 

Les Bluesbreakers 1991 - Coco 
Montoya, guitare ; John Yuele, 
batterie ; Rick Coïtez, basse a 
cinq cordes - pourraient être les 
enfants de Mayatl, mais le chef 
leur témoigne une réelle défé- 
rence, leur laisse un espece qui 
dément perpétuellement sa répu- 
tation de maître d’école tatillon. 
Sur scène, John Mayall s’amuse. 


Il passe d’un instrument A l’autre, 
du blues vaudou de Sonny Lan- 
dreth (Congo Square) au style 
chicagoan de Jimmie Rodgers 
(The Last Time). Le premier 
morceau est extrait de A Sense of 
Place, le beau disque qu’il a enre- 
gistré l’année dernière pour 
ïsland, après un hiatus de huit 
ans. Excellent harmoni ciste, pia- 
niste et chanteur compétent, 
Mayall active à pousser ses musi- 
ciens un peu au-dessus de leur 
niveau natureL 

Coco Montoya, gaucher qui. 
joue les cordes sens dessus des- 
sous, est rapide, fluide, la rythmi- 
que ne s’écarte jamais du canon 
du blues tout en le renouvelant. 
Aucune mélancolie dans la musi- 
que des Bluesbreakers, de l’appé- 
tit, du désir, la volonté de retrou- 
ver la fièvre des juke joints de 
Chicago, les soirs où Muddy 
Waters faisait trembler les murs. 
«J’ai toujours fait vivre un groupe 


Faire chanter la pierre 

Une série de concerts pour montrer la restauration 
. du patrimoine franc-comtois 


SAUNS 

de notre envoyé spécial 

Il y a bien des années que 
Notre-Dame, l'un des cinq lieux 
cultuels de la ville de Salins, dans 
le Jura, n’avait vu pareille 
affluence. Désaffectée avant d’être 
promise à la pioche des démolis- 
seurs dans les années 60, elle est 
peu A peu restaurée après son ins- 
cription A l’inventaire des monu- 
ments historiques en 1970. 

Et ce soir-lù, mercredi 3 juillet, 
pour montrer sou retable en 
grande partie Louis XIV enfin 
presque entièrement restauré dans 
sa polychromie originelle, ses 
stalles remontées, le conseil géné- 
ral du Jura, la direction départe- 
mentale des affaires culturelles, la 
caisse des monuments historiques, 
la mairie ont invité la population 
à assister A un grand concert. 

Les chaises ont été prises d’as- 
saut, de nombreuses personnes 
sont debout, dans le fond de 
l’église. De tout jeunes enfants 
sont assis par terre au premier 
rang, face au retable qui « en 
jette» comme au premier jour. 

Le programme n’a rien de ces 
trompettes et orgues qui font 
recette. L’entrée est gratuite et les 
œuvres ambitieuses : en première 
partie, le Lamento d’Ariane de 
Montcverdi, un motet de Bernier. 
la Première Leçon des ténèbres de 
Couperin, le Salve Regina de 
Campra et une Suite pour viole de 
gambe seule de Dubuisson, par 


Catherine Lassa lie (jolie voix de 
soprano, interprète autorisée), 


auprès d’un public sans doute peu 
accoutumé A la musique ancienne. 

Un succès qui se muera en 
triomphe pour la troupe d’ama- 
teurs qui donne, en seconde partie, 
les Fêtes vénitiennes de Campra. 

Amateurs? Pas tout à fait, puis- 
que plusieurs des membres du 
Centre de pratique musicale ama- 
teur de Franche-Comté (CPIÀ) 
vivent de la musique, mais rare- 
ment dans la discipline qu'ils pra- 
tiquent au centre. 

Pour l’occasion, ils ont été 
rejoints par l’Ensemble muse et 
danse. Sous la direction de Cathe- 
rine De Plas, cette troupe se 
consacre à retrouver les secrets de 
la dan» telle qu’elle était prati- 
quée avant le vingtième siècle. 

Rivés à l'énergique et enthou- 
siaste Catherine Du val, qui les ' 
dirige de son clavecin, ces jeunes 
musiciens, choristes, chanteurs et i 
danseurs, manifestent un enthou- 
siasme, un engagement personnel 

S i font rapidement oublier leurs 
blesses techniques. 

Ces artistes vivent leur passion 
pour la musique et sont heureux 
de présenter leur travail au public, 
comme ils l'ont feit, chaque mois, 
cet hiver, dans une petite salle de 
Saint-Claude devant un public de 
plus plus nombreux. Ce concert 
s’inscrit dans le cadre d’une action 
qui vise à montrer l’état d’avance- 


ment des chantiers de restauration 
des monuments historiques du 
Jura. 

ALAIN LOMPECH 

► « Chantez I chantiers ». 
Besançon, le 6, à 15 heures, 
rencontre-débat sur la restaura- 
tion des monuments histori- 
ques : 1 8 heures, concert de 
motels français à la chapelle du 
refuge; 20 h 45, tes Fêtes véni- 
tiennes au Musée des beaux- 
arts et de l'archéologie. Saint- 
Claude, le 7, de 10 heures à 
midi et de 15 heures à 
17 heures, présentation du tra- 
vail de reconstitution des stalles 
de la cathédrale brûlées dans 
l'incendie de 1983; 20 h 45, 
motets français à la cathédrale; 
21 h 45: tes Fêtes vénitiennes. 
salle de la Grenette. 

EN BREF 

□ Les dé te nte ur s de billets pour le 
concert de James Brown pourront 
se faire rembourser. - Après le 
report au S juillet des concerts de 
James Brown prévus les 1” et 
2 juillet, les détenteurs de billets 
peuvent se rendre au concert dn S, 
quelle que soit la daté mentionnée 
sur leur billet S’ils veulent être 
remboursés, ils ire pourront pas 
Ffttre au près des points de vente 
mais en adressant leur billet par la 
poste à JFD Productions, 12, rue 
de Courcdies, 75008 Paris avant 


qui tournait, dit fièrement ce chef 
de PME A douze mesures. 
De 1982 à 1989, nous sommes 
restés sans maison de disques, 
mais il n’y avait pas moins de 
monde à nos concerts. Le studio 
n ‘a jamais été priorité. C’était 
très bien d’avoir le soutien d’Is- 
land sur les deux derniers albums, 
mais Chris Blackwell (le patron 
e excentrique», selon les termes 
de Mayall, d’island) vient de me 
virer en même temps qu’Etta 
James.» Avec ou sans contrat, 
John Mayall, impavide, continue 
sa route. 

THOMAS SOTINEL 

b- Le 6 juillet, à Bagnols-sur- 
Cèze, dans le cadra du Festival 
Blues; le 1 6 A Deauville, 
Théâtre du Casino ; le 1 7 & 
Manosque; le 18 è Lorient, dans 
le cadre du. Heineken Jazz 
Festival. 


Porte verrouillée. Ceinture bou- 
clée. Le haut-parleur égrène le 
compte A rebours sur fond de 
vibrations sourdes. La navette 
s’élance dans un tunnel de 
lumière. L’accélération est de plus 
en plus forte. Le corps est écrasé 
au rond du siège. Des milliers 
d’étoiles parsèment l’horizon du 
cockpit. Roulis, tangage, le vais- 
seau entame alors un vaste slalom 
interstellaire. Un coup de frein 
brutal, suivi d’un virage serré à 
soulever le cœur, saluent la rentrée 
dans l’atmosphère et le retour A la 
base. Le hurlement des rétro-fusées 
et les cris des passagers se sont 
tus. Le chef de cabine recom- 
mande quelques intants de repos 
avant de s’extraire de son siège. 

Montre en main, le voyage a 
duré quatre minutes trente. Quant 
à l’altitude atteinte, elle n’a jamais 
dépassé 3 mètres. Voilà toute la 
magie du simulateur et du specta- 
cle «virtuel», un savant mélange 
d’images, de sous et de mouve- 
ments, capables de berner le cer- 
veau et de transporter le public 
dans des aventures tridimension- 
nelles entre Star War et Objectif 
Lune. 

Implanté A la mi-mai dans l’une 
des « folies » de l’architecte 
Tscfaumi, A proximité immédiate 
de la Géode et de la Oté des 
sciences et de l’industrie, le Cinaxe 
est l’une des dernières attractions 
mises au point par la compagnie 
canadienne Interactive Entertain- 
ment, qui a déjà vendu une tren- 
taine de salles-simulateurs dans le 
monde entier, dont quelques 
exemplaires chez Disney. 

L’altitude 
d’un escabeau 

Depuis cinq ans, phis de deux 
millions et demi de spectateurs se 
sont bousculés «fan» le simulateur 
installé A Toronto. A la Oté des 
sciences de La Villette, l’objectif 
fixé par les responsables de la 
société Dynaciné, chargée de l'ex- 
ploitation du Cinaxe, est de 
6S0 000 A 900 000 spectateurs 
annuels:. A raison de 27 F la place, 
les 34 raillions d’investissement 
devraient être couverts en l'espace 
de deux A trois ans. D'autant que 
le Cinaxe devrait bénéficier de 
l’effet Géode, voisine de quelques 
dizaines de mètres, et -de son taux 
de fréquentation record (85%). 

De l’extérieur, le Cinaxe ressem- 
ble à un fuselage d'avion tronqué, 
monté sur trois paires de vénns. 
Le profil est dénvé d’un simula- 
teur de Bocing-747 développé par 
la firme américaine Hugues Air- 
craft. Inventé A la fin de la 
seconde guerre mondiale, il permet 
aux futurs pilotes civils et mili- 
taires de s’entraîner pendant des 
centaines d’heures et d’affronter 
des pannes en cascade. Simple 
détail : l’altitude ne dépasse jamais 
celle d'un escabeau... Une batterie 
d'ordinateurs reproduit sur écran 
toutes les drainées physiques du 
voL 

Une soixantaine de sièges atten- 
dent les amateurs d’émotions 
fortes. «Nous avons volontairement 
réglé le simulateur sur une accélé- 
ration équivalente à ce que l’on 

S teut endurer dans un avion de 
igné au décollage, souligne le pré- 
sident de Dynaciné, Armand Bena- 
tar. De plus, le dispositif de sécu- 
rité comprend vingt-cinq procédures 
avec détection automatique de 
toute anomalie, y compris une 
ceinture de sécurité détachée. En 


le 8 juillet. Enfin, les organisateurs 
annoncent que des places seront 
en vente i l’entrée du concert, 
le 5. 

□ Décès de la danseuse Zrina 
Nijinska. - La danseuse améri- 
caine d’origine russe Irina 
Nijinska, qui avait tout au long de 
sa vie parcouru le monde pour 
faire connaître les ballets créés par 
sa mire, la chorégraphe Bronisiava 
Nijinska, est morte le mardi 2 juil- 
let à Los Angeles à l’âge de 77 
ans. Elle était la nièce du danseur 
russe Vatslas Nyinsky. 


LUNDI 8 JUILLET -20 H 30 
CHICK COREA AKOUSTIC BAND, 
JOHN MC LAUGHLIN TRIO, 
QAVE HOLLAND QUARTET, 
GARY BURTON QUINTFT 
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cas d’urgence, la cabine s'immobi- 
lise immédiatement en position 
d’évacuation. » 

Une fois mis en route, les vérins 
secouent les 1 600 kilos de la 
cabine co mme un Danier A salade 
Les mouvements sur les trois axes 
sont programmés en fonction du 
film. La pellicule double format 
70 mm. projetée à grande vitesse 
sur un écran frontal, ajoute au réa- 
lisme, de même que la bande-son 
diffusée sur un système Dolby. 

A l’évidence, l'engouement de la 
nouvelle génération pour ccs 
attractions est grand. Les dix-sept 
premiers jours d’exploitation du 
Cinaxe ont vu défiler près de 
15 000 spectateurs, malgré une 
série de ratés techniques, malgré la 
médiocrité artistique des produc- 
tions et quelques réglages impar- 
faits. Avec près de 900 000 entrées 
en 1990, la fréquentation du Fuiu- 
roscope de Poiriers confirme l’avi- 
dité du public pour les images sur 
écran géant (600 m 2 pour le Kiné- 
maxX 

Sur an écran 
d’ordinateur 

Dernière attraction en date, le 
cinéma circulaire présente un Tour 
de France en 360 ». produit par le 
Futuroscope. L’écran de plusieurs 
centaines de mètres carrés ceinture 
l’horizon du spectateur. U s’agit là 
d’une première européenne qui 
égratigne le quasi-monopole des 
Nord-Américains dans ce secteur 
de production très spécifique. 
Coproducteur du spectacle, Patrick 
Bézenval reste toutefois prudent. 
«La course en avant en termes de 
moyens techniques à laquelle on 
assiste actuellement sécrète ses pro- 
pres limites. Les coûts financiers de 
tournage et de post-production 
deviennent prohibitifs. » 

Le public ne suit pas toujours. 
D’où la déception affichée par les 
responsables du pavillon Mitsu- 
bishi lors de l’exposition interna- 
tionale d’Osaka en 1990. L'écran 
hémisphérique, entourant totale- 
ment le spectateur, plancher et 
plafond compris, n’a soulevé qu'un 
intérêt mitigé, sans aucune mesure 
avec les moyens engagés (triple 
caméra montée sur hélicoptère, 
projecteurs spéciaux réalisés en 
quelques exemplaires, etc). 

Face au spectacle collectif eu 


salle, les fabricants de jeux video 
interactifs ne pouvaient que réagir. 
C’est chose faite aujourd'hui . le 
micro-dîme, A déguster chez soi, 
sur un écran d'ordinateur. L’envi- 
ronnement du jeu et son déroule- 
ment sont programmés par un 
logiciel interactif. 

La société californienne VR Sys- 
tems commercialise depuis peu le 
système de jeu interactif Supcr- 
scape. Des accessoires spéciaux, 
gants et casque A visière, servent A 
projeter le joueur au cœur même 
de l'action et - c’est la vraie nou- 
veauté - à s’y mouvoir de façon 
interactive avec les éléments du 
décor, les monstres, les dragons 
projetés sur l’écran. Les gants 
(Datagioves) sont équipés de cel- 
lules sensitives qui détectent les 
mouvements de la main dans l’es- 
pace. Le casque à visière (Eyc- 
phone) repère les mouvements de 
la tète et la direction vers ou sc 
porte le regard. Le joueur se voit 
« incrusté» sur l'écran, au beau 
milieu des images de synthèse, et 
intervient en temps réel dans le 
déroulement de l’aventure. 

Les chaînes de télévision à 
péage s'intéressent de près au pro- 
cédé. Des émissions comme 
« Cyberzone » ou « Nightmare » 
permettent A l’enfant équipé d’un 
système interactif de participer 
directement à ce qu’il voit sur 
récran. Le marché est intéressant, 
surtout si l’on aditioone l’abonne- 
ment au réseau et le prix de vente 
des équipements interactifs indis- 
pensables (de 100 A 500 dollars, 
selon le degré de sophistication) . 

Pour le concepteur du système 
Superscapc, Ian Andrews, « l’envi- 
ronnement sonore joue un rôle-clef. 
Il rend les images concrètes et l'ac- 
tion crédible». La banque de sons 
gérée par le micro-ordinateur est 
particulièrement fournie : cris, gro- 
gnements, clapotis, claquements de 
portes, vrombissements, craque- 
ments sinistres, etc. La planète vir- 
tuelle est encore plus bruyante que 
notre planète de sons. 

DENIS FORTIER 

► Cinaxe. â la Cité des 
sciences de La Vülette. Tél. : 
42-39-34-00. 

► Kinémax. au Futuroscope de 
Poitiers. Tél. : 49-62-30-10. 


Un scoop pour rien 

La transformation d’une enquête choc 
en téléfilm insipide 


L’AFFAIRE WALLRAFF 

de Bobby Roth 

Pour un gâchis, c’est un beau 
gâchis. Le personnage de GÜnter 
Wallraff, ce journaliste allemand 
grand pourfendeur d’injustices, 
constituait un alléchant personnage 
de cinéma. De ses révélations sur 
les trafics d’armes de l’extrême 
droite européenne, pour lesquelles 
il se déguisa en marchand de 
canons, è sa description «de l'inte- 
rieur» du sort des immigrés, 
publiée en France sous le titre Tête 
de Turc (IX la carrière de ce - trans- 
formiste au service secret de l’in- 
formation avait de quoi inspirer un 
thriller politique, un émule des 
Hommes du président ou une 
variante moderne de Tintin. il 
n’aurait fallu qu'un minimum de 
scénario, de mise en scène, d’inter- 
prétation. 

Bobby Roth a choisi l’une des 
plus célèbres enquêtes de Wall 
raff : A la fin des années 70, le 
journaliste indépendant s’itait fait 
engager sous un faux nom par la 
rédaction du Bild Zeitung, fleuron 
.de la presse A scandale d'Axel 
Springer. Wallraff mettra en 
lumière les pratiques peu 
ragoûtantes de marchands de sang 
et de malheur à la une, et les liens 
du groupe de presse avec la police 
et les formations politiques les plus 
réactionnaires. 

Mais, à récran, Jurgen Prochnow 
campe un Zorro naïf et assez niais, 


perpétuellement abasourdi par les 
vilenies des malfaisants qu’il est 
venu espionner : d'épouvantables 
méchants de mélodrame, ramassis 
de protonazis cyniques, alcooliques, 
tabagiques, menteurs et cupides en 
permanence, A l'occasion incen- 
diaires et meurtriers, il n’est pas 
dit que le rédacteur en chef du ' 
Bild (rebaptisé Standard on est 
courageux ou on ne l’est pas!) mar- 
tyrisait le chien de sa concierge, 
mais c’est probable. 

Sans éprouver grande sympathie 
pour la presse à scandale, la pré- 
sentation qui en est faite est telle- 
ment caricaturale qu’elle inspire un 
vague sourire, juste avant le bâille- 
ment profond. Et, coincée entre ces 
marionnettes sans intérêt, Nathalie 
Baye en raaitresse-assislante-souf- 

fre-douleur des angoisses existen- 
tielles du justicier ne peut que faire 
regretter sa belle prestation de l'an 
dernier, dans Un week-end sur 
deux. 

Que Gunter Wallraff lui-mème 
ait cautionné cette version ridicule 
de son histoire n'y change rien ; 
Bobby Roth a réussi une greffe peu 
commune, le mariage du téléfilm 
bas de gamme et du « film de 
dénonciation» taillé dans le bois 
dont étaient faites les langues mili- 
tantes d’un autre âge. Etait-ce bien 
nécessaire? 

JEAN-MICHEL FRODON 

(1) Publié par La Découverte, égale- 
ment éditeur des Mémoires de Wallraff, 
la Vérité comme une arme. 
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Le calvaire d’une mère 

Un mélo à la fois appuyé et ambigu sur l'enfer 
des jeunes drogués et celui de leurs parents 


ACTE D’AMOUR 

de Pasqucde Squiien 

Les ravages de la drogue chez les 
adolescents sont devenus tellement 
effrayants en Italie^ qu’on y mène 
des campagnes destinées à (produire 
sur l’opinion publique l'effet d’un 
électrochoc Témoin Acte d'amour, 
film de Pasquale Squitieri. inspiré 
d'histoires réelles mais conçu et réa- 
lisé comme un mélodrame dont le 
but est de secouer les spectateurs. 

Elena, une veuve, brocanteuse au 
marché aux puces de Milan, travail- 
lant dur pour élever ses deux 
enfants, découvre que le plus jeune, 
son fils Sandre, est accroché a l’hé- 
roïne. Elle entreprend de le guérir, 
et dans cet espoir, l'aide un temps à 
se draguer; die le reprend en main, 
en lui manifestant tout son amour. 
Mais le garçon s'enfuit après lui 
avoir vole ses économies, sombre 
dans la délinquance. L’engrenage est 
amorcé. Elena a, en quelque sorte, 
sacrifié sa fille Martina, qu’elle juge 
solide, équilibrée, capable de se 

prendre en charge, et connaît un 
véritable enfer. 

Acte d’amour - qui pourrait aussi 
bien être titré le Calvaire d'une 
mère - ne mise ni sur l’espérance 


ni sur la rédemption. Pasquale. 
Squitieri démonte assez bien, dans 
ce cas individuel, le mécanisme qui 
peut rendre les parents d'adoles- 
cents drogués dépendants de la pro- 
pre dépendance de leur enfant. 
Mais, après quelques éclaircies, le 
personnage de Sandre, voleur, men- 
teur, bourreau de sa mère, devient 
tellement antipathique (il est vrai 
que le jeu outré de Karl Zinny y est 
pour quelque chose) qu'on a envie 
d'en être débarrassé. 

Et cela ne va pas sans ambiguïtés 
puisque, passant du particulier au 
général, délivrant ici et là des infor- 
mations - dramatisées - sur l’aspect 
social du problème de la drogue, le 
réalisateur nous englue dans le plus 
noir pessimisme afin de faire accep- 
ter une séquence finale qui. même 
empruntée à une réalité vécue, ne 
devrait pas, pour de simples raisons 
de morale, être représentée. 

Squitieri a lapé à tort et à tra- 
vers. Mais Claudia Cardinale est 
aussi grande comédienne qu’elle a 
pu l'être dans les drames de 
Comencini. Et la musique du Sta- 
bat mater de Rossini semble avoir 
été écrite pour elle. 

JACQUES SICUER 


La télévision publique 
n’est pas une fin en soi 


PHOTO 

Une femme sans ombre 

Séduction et transgression sont les fils conducteurs 
dune œuvre singulière 


SOPHIE CALLE 

au Musée d'art moderne 
de b Vie de Paris 

Lorsqu'elle rentre & Paris en 
1974 après avoir beaucoup voyagé, 
Sophie Calle est totalement perdue. 
Elle se sent étrangère dans cette 
ville où elle est née en 1953. Pour 
se retrouver, elle choisit de laisser 
les autres décider à sa place et 
commence à suivre au hasard les 
solitaires dans la rue. Un paquet 
trop lourd, un vêtement voyant, 
n’importe quel signe suffit à 
déclencher son envie. Au bout d'un 
an elle commence i prendre des 


notes et à photographier. Du plaisir 
grandissant qu'elle ressent naît 
l'idée de cette Suite vénitienne. 


parue en 1983 aux Editions de 
l'Etoile. 

Déguisée, portant perruque et 
lunettes noires, die suit pas à pas 
dans Venise un inconnu croisé par 
hasard à Paris. Sans enjeu esthéti- 
que, la photo, furtive et souvent 
noue, constitue une preuve. Le 
texte accrédite la fiction. Il est à la 
fois carnet de notes, journal de 
bord ou de voyage et procès-verbal. 
Fondé sur l’idée que «la vie des 
gens est un parcours aléatoire», le 
ritud de ta filature, «qui est la 
double vie de l’autre », est analysé 
comme un « processus de séduc- 
tion » par Jean Baudrillard. 

En janvier 1980, pour l’exposi- 
tion «Autoportraits» à Beaubourg, 
Sophie Calle se fait suivre durant 
une journée par un détective. Dans 
son rapport, >1 la nomme «la sur- 
veillée»... Elle mène le jeu en igno- 
rant ce qu’il voit d'elle, mais fait 
de lui ce qu’elle veut. «Très vite, 
j’ai oublié pourquoi il me suivait. 
J'étais seulement prise par le fait 
qu 'il m 'observait et voulait tout 
savoir Je moi. - 

L’exhibition 
de l’intime 

Le 16 février 1981, Sophie Calle 
est engagée comme femme de 
chambre pour trois semaines dans 
un hâicl vénitien. Elle Tait les lits, 
range, nettoie. Son appareil photo 
et son magnétophone cachés dans 
un seau, elle entre par effraction 
dans la vie des clients. La figure 
centrale, c’est le IiL Sophie Calle 
tire «son portrait» dans toutes les 
chambres. Comme pour un flagrant 
délit, elle relève les traces, les 
indices (linge sale, dentier, serviette 
hygiénique). Elle examine, fouille et 
note en détail tout ce qu’elle voit. 
Le texte certifie le constat de la 
vue. Elle y ajoute des bribes de 
journaux privé. Ils sont comme le 
prolongement du sien, et forment 
un effrayant rapport qui met à nu 

□ Mort de la photographe Margaret 
Monde. - La photographe, britanni- 
que Margaret Monde est morte, le 
2 juillet dernier & Newbury (Angle- 
terre), à l'âge de quatre-vingts ans. 
C’est dans le Londres des 
années 30, au contact des jazzmen 
et de l’avant-garde artistique, que 
cette photographe a réalisé au Letca 
des essais hrnques et engagés : la 

communauté italienne de Clerfcen- 
wdl, les Chinois de Umehouse et 
surtout la vie du quartier East-End. 


les manies, les tics, les vices des 
vies banales. 

En août 1983 parait dans Libé- 
ration sous forme de feuilleton 
l’Homme au carnet. Sophie Calle 
trouve nie des Martyrs un cahier 
d'adresses appartenant à Pierre D. 
Elle reconstitue, jour après jour, le 
profil de son propriétaire grâce aux 
noms qui y figurent Dans cette 
expérience, le voyeurisme et l’exhi- 
bition de l’intime sont poussés à 
l'extrême. Sophie Calle avoue s’être 
interrogée sur la moralité dti projet. 
Mais die ajoute : «J'ai vécu tout ce 
temps avec lui dans son quartier, 
avec ses amis. Plus j'avançais, plus 
je l’aimais. J’étais quasiment tom- 
bée amoureuse de l'homme qu'il 
était.» 

En 1984, Sophie Calle embarque 
sur le Transsibérien, de Moscou à 
Vladivostok, en compartiment pre- 
mière classe pour deux personnes. 
Elle ne sait pas qui sera son com- 
pagnon de route. II entre avec six 
valises pleines de nourriture. II a 
soixante ans et # s’appelle Anatoli 
Voroli Fidorovitch. «Nous nous 
sommes organisés. Je faisais les lits 
et lui les repas. Il décidait de 
l'heure du réveil et moi de celle du 
coucher. Nous avions dix mots en 
commun. Il savait dire: commu- 
niste, fasciste. Marchais, Mitter- 
rand, Thorez, Humanité, de 
Gaulle.» Face i face, à découvert, 
ils mènent durant douze jours une 
vie commune sur 4 mètres carrés. 
Sophie Calle photographie Anatofi 
en train de manger, boire, dormir. 
a Tous les soirs, je lui chantais ie 
Temps des cerises. Ce fut terrible 
de se quitter. On vivait comme un 
vieux couple. » 

A la galerie de l’Arc du Musée 
d’art moderne de la Ville de Paris, 
on découvre ses derniers travaux 
inédits en France. The Bronx 
(1980), The Blind (1986), portraits 
de vingt-trois aveugles dé naissance 
qui livrent leur image de la beauté, 
mais aussi les Anges (1984), réalise 
à Los Angeles, ua Tombes et His- 
toire autobiographique (1988), où j 
elle conte des moments de sa vie, | 
comme sa première nuit d'amour 
et comme l’histoire de son lit brûlé 
qui rappelle sa première expé- , 
ri en ce, les Donneurs (1979). 

Sans nier la part de risques et de 
perversité de sa démarche, Sophie 
Calle ne donne aucune interpréta- 
tion intellectuelle. Elle vit au pre- 
mier degré ses désirs sans partage. 

Sophie Calle voue une fervente 
admiration à Georges Perce « J'au- 
rais aimé avoir toutes ses idées.* 
Elle ne se veut pas photographe et 
ne se situe dans aucun courant 
artistique, mais elle qualifie son 
travail d’auto biographique. Le for- 
mat de ses œuvres a beaucoup évo- 
lué en dix ans et elle soigne de 
plus en plus leur présentation. Elle 
est moins connue en France qu’aux 
Etats-Unis, et cette rétrospective 
offre l’occasion de faire le point 
sur l'œuvre d'une jeune femme de 
trente-huit ans qui mène sa vie 
comme une aventure secrète. 

PATRICK ROEGIERS 

► Rétrospective au Musée d'art 
moderne, de le Ville de Paris 
avec Patrick Faigenbaum et 
Gûnther Forg. 1 1 . avenue du 
{Président- Wilson. 75016 Paris. 
Jusqu'au 13 octobre. 


D epuis cinq ans, la télévision 
publique est en perte 
constante d'équHbra. Pou- 
la redresser, nous devons procéder 
à une véritable reconstruction. Sans 
repartir de zéro, mais en posant 
des quastions-defs : à quoi sert b 
télévision publique 7 Quels pro- 
grammes? Quels moyens? Quelles 
ambitions ? Nos réponses consti- 
tuent la trame du plan s tr a t é g iq ue 
proposé aux consens d'administra- 
tion et aux comités d'entreprise 
des deux chartes. 

Notre premier devoir était de cfire 
b vérité. Aux téléspectateurs, aux 
pouvoirs publics, et aux collabora- 
teurs d' Antenne 2 et FR 3. Pourquoi 
ta situation étaft-elle aussi sérieuse? 
Où sont les responsabilités de ce 
qui peut apparaître comme un 
immense gâchis? Au lendemain de 
ta privatisation de TFT, c'est l’au- 
diovisuel français tout entier qui 
s'est engagé dans une spirale des- 
tructrice, que les auteurs de le 
réforme néfaste de 1986 n'avaient 
certainement pas souhaitée ni 
même envisagée. Chacun peut 
aujourd'hui en mesurer les effets: 
appauvrissement et standardbation 
des programmes, inflation des 
coûts (10 % par an), déstabilisation 
du marché publicitaire, fuite des 
talents, dictature des sondages, 
etc. 

Le phénomène est sans fron- 
tières: les grands services publics 
de télévision sont entrés dans une 
période de turbulences graves. 
L’origine historique de la crise que 
nous traversons est à la fois éco- 
nomique et culturel le : b l’exception 
notable de ta Grande-Bretagne, les 
télévisions nationales européennes 
ont ignoré b concurrence jusqu'aux 
années 80, car eUes fonctionnaient 
à l'abri de monopoles d'Etat; et la 
crise que nous traversons tous è 
des degrés dhrcrs est un contre- 
coup de l'introduction des méca- 
nismes du marché dans le sectera 
de la communication. Les deux 
effets les plus spectaculaires sont 
la fin des monopoles publics et b 
séparation des métiers de produc- 
teur et de diffuseur. 

Réorganiser 
à la veille de 1993 

Le processus s’accélère è la 
veffle du marché unique de 1993. Il 
est un peu tôt pour en mesurer 
toutes les implications, mais la 
démarche communautaire s'impose 
à tous, elle nous conduit à engager 
des réformes de structures en pro- 
fondeur. 

La situation de b télévision fran- 
çaise est particulièrement préoccu- 
pante. Sans doute parce que les 
pertes d* Antenne 2 et de FR3 voi- 
sinent avec les déficits de b Cinq 
et de M6. et les investissements 
sans retour du câble; mais le bilan 
de notre télévision publique 
concerne aussi son audertee et son 
prestige ; il affecte enfin la 
confiance des téléspectateurs et 
des personnels.. 

Que faire? Les thèses les plus 
radicales ont pu être échafaudées. 
Selon les uns, i faudrait sanctuari- 
ser b télévision publique, en remet- 
tant l'intégralité de son financement 
à b charge de la collectivité, par la 
redevance et des subventions. Pou- 
les autres, une seule chaîne publi- 
que suffirai : éducative et culturale, 
elle serait une chaîne alibi, un ser- 
vice public «bonsaïs. Il n'est pas 
.difficile de démontrer les faiblesses 
!de ces théories. Mais il y a d’autres 
I raisonnements, plus pernicieux, car 
certains tes épousent de bonne fol. 

; Ainsi Ton a pu entendre des res- 
ponsables politiques, syndicaux ou 
; professionnels affirmer que b télé- 
vision publique était sanctionnée, à 
tort; que Ton voulait lui faire payer 
les erreurs de l'Etat; que FR 3 est 
‘en bonne santé financière : voire 
quH n'y a sûrement pas trop de 
personnel dans les chaînes natio- 
nales : ou bien que nous allions 
supprimer un des deux réseaux... 

, Tout ceta est faux et traduit soit 
une méconnaissance des enjeux de 
te communication, soit uns volonté 
de tromper les citoyens. 

Revenons aux faits : Antenne 2 
atteignait le milliard de francs de 
déficit cumulé fin 1990. A FR 3, 
avec un peu de décalage. 1a pente 
était 1a même : l’audit a estimé à 
430 mSions son déficit prévisionnel 
pour 1991; b Cour des comptes • 
avait mèmè évalué ce risque à 600 
mitions. 

Une trésorerie qui s'effondre, 
cela ne s'invente pas, tous les 
comptables la savent. Des recettes 
publicitaires inférieures aux prévi- 
sions, même révisées à 1a baisse, - 
ce n'est pas seulement une erreur 


par Hervé Bourges 


de gestion; c’est un effet de b 
perte d’audience d’Antenne 2. 
Aujourd'hui, c'est la valorisation 
des stocks de programmes des 
chaînes qui semble faire l’objet 
d’une polémique. Entendons-nous 
bien : 3 y a les pratiquas compta- 
bles; te valeur d’un stock peut être 
revue à la hausse ou è 1a baisse 
par m jeu d'écritures. 

• Et il y a les réalités économi- 
ques: tes programmes déjà diffu- 
sés dont nous détenons tes droits 
constituent une richesse peu mobifi- 
sabie, difficile à vendre, et b télévi- 
sion pubfique ferait scandale ai eBe 
cessait de produire et d’ a cheter, 
pour se contenter de les repro- 
grammer. 

C'est toute l'économie de la télé- 
vision publique qui doit être remise 
sur tes rafls. Son adaptation et sa 
modernisation impliquent de mettre 
en œuvre une politique des pro- 
duits et une offre de diffusion com- 
pétitives, aussi bien en termes 
d’intérêt que d'efficacité, de coûts 
de fabrication que de potentiel 
commeraîaL 

L’organisation interne des chaînes 
nationales a besoin de quelques 
remises è l'heure : 3 faut des jour- 
nalistes qui informent, des adminis- 
trateurs qui gèrent et des responsa- 
bles qui fessent des choix. Trop de 
placards ici, trop d'émissions de 
complaisance là ; trop de pro- 
grammes fabriqués parce que des 
moyens sont drsporfbtes. alors qui 
n'y a ni audience ni marché pour 
des émissions réalisées sans étude 
et sans stratégie. Nous nous enga- 
geons à rendre chaque franc investi 
par la collectivité dans la télévision 
plus efficace. 

Les données objectives tiennent 
en trois cNffres-defs : un tiers du 
temps passé par les téléspecta- 
teurs devant le petit écran est 
consacré aux émissions de' te télé- 
vision publique ; 1 franc sur 2 
investi par les diffuseurs (hors 
Canal Pus) dans les industries de 
programmes provient des sociétés 
nationales; 1 franc sur 4 de l'in- 
vestissement publicitaire global télé- 
vision est dépensé sur nos ctefihes. 

Un autre indicateur est préoccu- 
pant. Il y a six ans, TF 1 et 
Antenne 2 avalent des audiences 
comparables, un budget et des 
effectifs équivalents. Aujourd'hui, la 
Une a presque deux fois plus de 
moyens que ta Deux. Et la part 
d’audience de cette dernière ne 
représente quasiment plus que la 
moitié de celle de la principale 
chafoe commerciale. 

Les deux données de cette équa- 
tion indiquent l'importance de la 
mobilisation et de l'effort d'imagina- 
tion qui seront nécessaires. 


Cinq objectifs 
prioritaires 

Quels objectifs lui fixer? 
Qu’est-ce qui la distinguera profon- 
dément de la télévision privée ? 
Voici cinq priorités que contient 
notre pten stratégique : 

1. - Nous sommes convaincus 
que la légitimité de la télévision 
publique, c'est la télévision pour 
tous. L'existence de deux chatees 
publiques n'est pas ira fin en soi; 
en revanche leur ma te ti en est la 
pierre angulaire de notre pten stra- 
tégique : un bouquet de pro- 
grammes qui s'adressent à l'en- 
semble des téléspectateurs et 
prend en compte la multiptidté de 
leurs attentes, car la télévision 
publique, c'est la saute télévision 
vraiment généraliste. A défaut 
d’une impossible harmonisation 
avec les chaîhes commerciales, ta 
seule garantie de la diversité des 
grifles et des émissions réside dans 
une offre complémentaire prove- 
nant dés deux chaînes nationales. 
Le plus souvent possible, l'on doit 
pouvoir trouver sur Antenne 2 ou 
sur FR3 une émission qui divertisse 
et une occasion de découverte ou 
de réflexion. Une telle stratégie 
impfique ira souplesse qui intente 
la spécialisation étroite de Tune ou 
l’autre chaîna, ainsi qu'une trop 
grande lourdeur ^^organisation. 
Enfin, eBe exige des moyens : les i 
430 frétions d'économies de fonc- 
tionnement dans tes deux sociétés ! 
seront totalement réinvestis dans 
les programmes. 

2. - La télévision publique doit 
être le garant et surtout le par- 
tenaire privilégié de la création' 
française. Nous né nous contente- 
rons pas d'ètre les seuls à satis- 
faire tes quotas; tfaHeure. tes télé" 
spectateurs préfèrent les 
programmes français chaque fois 
qu’ils sont bons. Nous voulons des 
œuvres véritables et ambitieuses. 
Cala a un prix : produira mieux 


signifie rarement produire davan- 
tage, pt tant pis pour eaux qui pen- 
sera que la télévison publique est 
une dame d’œuvres chargée de 
répartir ses moyens entre tous tes 
projets en pratiquant le saupou- 
drage ; nous devons avoir une poli- 
tique de la production qui tonifie te 
marché; nous voulons aussi être 
l'adresse à laquelle se rendent 
d'emblée les jeunes talents; enfin, 
nous sommes plus attentifs que 
d'autres, peut-être, à l’innovation 
technologique, au rayonnement de 
te France et au dialogue des cul- 
tures. 

3. - La télévision pubfique a 
une morale. Elle ne fait pas flèche 
de tout bois. Nous refusons tes fic- 
tions viciantes sur nos antennes; 
nous refusons toutes les exclusions 
sociales ou culturelles ; comme 
nous refusons te coupure des émis- 
sions qui est une violence faite aux 
œuvres. 

4. - La télévision publique, 
grâce à son financement par la 
redevance, peut mener une poli- 
tique volontariste. Nous enga- 
geons (tes chantiers tels que l'ou- 
verture de décrochages de 
proximité; nous voulons offrir des 
services de télévision plus adaptés 
aux attentes des téléspectateurs. 
Nous avons également fiait te choix 
de la décentralisation de nos 
moyens, et te fifière de production 
de FR 3 vise à rassembler les 
moyens indispensables à la produc- 
tion d’émissions de stock (fiction, 
documentaires, programmes pour ta 
jeunesse) plutôt qu'à continuer de 
disperser cet important potentiel 
sur des émissions de flux, desti- 
nées souvent à ta seule diffusion 
régionale. 

5. - La télévision publique doit 
offrir une information de réfé- 
rence. EBe a Inventé 1e journal télé- 
visé et «Cinq colonnes à ta Une». 
Elle doit aussi se donner les 
moyens de fournir au marché inter- 
national tes images françaises de 
l'actuafité mondiale. L’indépendance 
des sources d'images locales, 
nationales et internationales, et l'ap- 
profondissement du traitement des 
nouvelles par des joumaBstes spé- 
cialisés seront la marque d'une 
information de qualité sur 
Antenne 2 et FR3. 

Quel rapport entre ces objectifs 
d'intérêt public et la nécessité d 'as- 
sainir 1a gestion d’ Antenne 2 et de 
FR3, au prix toujours douloureux 
de suppressions d'emplois? Parce 
que tout se tient. Parce qu’l faut 
mettre en accord tes ambitions et 
les structures. J'ajouterai : parce 
que nous n’avons pas te choix. 

Nous sommes désormais dans 
un secteur concurrentiel. Et cela 
nous oblige à la maîtrise de no$ 
propres coûts, au risque sinon 
d’être accusés de dumping et 1 
autres pratiques anticoncurren- 
tiefles. Dans ixi secteur industriel, 
l'intervention de l'Etat doit pouvoir 
sè mesurer et se justifier. En 
contrepartie de la redevance et des 
aides exceptionnelles, te télévision 
pubfique doit garantir notamment la 
continuité et l'impartialité du service 
rendu è ses usagers. 

Nous y veillerons. Tout comme . 
nous veillerons à ce qu'aucune J 
mesure injuste ou susceptible de se i 
traduire par une déquafification pro- : 
fessionnelle ne puisse être prise ! 
dans te cadre de notre réorganisa- 1 
tion. 

Je suis convaincu que notre pro- 
jet est fondé sur une analyse glo- 
bale et pertinente. U permettra à 
notre télévision pubfique de retrou- î 
ver un è un ses équilibres, dans 
une démarche pragmatique. 

Bien entendu, i y aura toujours •' 
de belles âmes pour vouloir que te 1 
service public ne cfiffase que des . s 
progammes élitistes tout en réali- 
sam les scores d'audience de TF 1. 

Mais ceux qui pensent ainsi < 
regardent-ils vraiment la télévision? j 

► M. Bourges est président 1 
commun d*A 2 et FR 3. 


A Luxembourg 

Les éditeurs 
de presse européens 
refusent toute ingérence 
de la Commission 

A la veille de l'ouverture du 
marché unique européen de 
1993. (a presse écrite a tenu à 
poursuivre le dialogue com- 
mencé à Paris il y a deux ans 
entre étfiteurs et «eurocrates» 
[le Monde du 17 octobre 1989) 
en réunissant 500 d'entre eux 
du 2 au 4 juillet à Luxembourg, 
pour les Assises européennes de 
la presse. 

La messe écrite européenne consti- 
tue à h fois mw» puissance considéra- 
ble et un véritable patchwork de 
différences nationales. Les membres 
de la Communauté des associations 
d’éditeurs de journaux (CAEJ) repié- 
, sentant les douze pays publient en 
•effet 1 800 journaux diffusant plus de 
:75 millions d'exemplaires chaque 
! jour, sans compter 33 000 magazines. 
-L'Europe devance donc largement le 
Japon et ses 68 millions d'exem- 
plaires quotidiens ou les Etats-Unis et 
leurs 63 millions. 

Mais cette puissance européenne 
ne peut faire oublier les différences 
nationales. Le cas de la TVA appli- 
quée à la presse écrite ne constitue 
qu'un exemple parmi d'autres de 
cette mosaïque: en Irlande, le taux 
de TVA des quotidiens est de 10%, 
alors qu'il attcuU 7 % en Allemagne, 
2,1 % en France et zéro au Royaume 
Uni, en Belgique ou ou Danemark... 

L'inquiétude des éditeurs devant 
une éventuelle législation européenne 
en matière de presse écrite; tant dans 
te domaine de la TVA que dans ceux 
de la concentration, de la réglementa- 
tion publicitaire ou de te déontologie, 
planait lors de l’ouverture de ces 
assises. Certains éditeurs britanniques 
n’ont d’ailleurs pas fait mystère de 
leur méfiance. Ainsi, le Times du 
2 juillet publiait une violente mise en 
garde, sous te titre « Touche pas à la 
presse!», contre ces assises censées 
«généraliser les restrictions et non ks 
libertés » de la presse. Et deux 
«barons» de la presse britannique et 
allemande. Lord Rothermere {The 
Dailv Mail) et Hubert Burda (groupe 
Buraa) créaient une association desti- 
née à lutter contre te législation euro- 
péenne mettant bras la loi la publi- 
cité pour l’alcool et les produits 
pharmaceutiques. 

Les participants, éditeras, représen- 
tants des syndicats de journalistes, 
experts européens, d* accord sur tes 
missions de la presse écrite, «outil de 
la démocratie » ou «aliment intellec- 
tuel de la société », sont en revanche 
divisés sur d'autres sujets. 

Pour l'ensemble des éditeurs, la 
presse est un phénomène qui répond 
a des règles essentiellement nationales 
et spécifiques. L'idée largement 
répandue selon laquelle «les entre- 
prises de presse doivent opérer dans 
un contexte juridique national » et le 
fait que « rétablissement de limites à 
la concurrence , est du domaine natio- 
nal et ne peut être soumis à des 
règles uniformes ni faire l'objet d'une 
législation européenne » a pourtant 
'suscité des réserves. 

; M. Emique Baron Crespo, prési- 
ident du Parlement européen, suivant 
l'opinion de la Fédération internatio- 
nale des journalistes, s’est prononcé 
pour une « réglementation spécifique » 
et a rappelé que «le Parlement euro- 
péen s’est préoccupé du phénomène de 
concentration». L'instauration d’un 
taux de TVA réduit, défendue par 1e 
conseil des ministres des Douze, mais 
refusée par les Etats membres, ou les 
aides & la presse, differentes d’un 


pays à l'autre, ou encore les ooodi- 
bons d'accès à la profession de jour- 


,naliste ou tes conditions de travail 
des rédacteurs ont traduit d’autres 
| désaccords. Les patrons de presse bri- 
tanniques jugeaient, par exemple, fou- 
tues les conventions collectives des 
journalistes^ 

M. Jean Dondelfoaer, commissair e 
européen, avait expliqué d’entrée de 
jeu que «la Commission n’a aucune 
• inten tion fiberticide » concernant la 
prase écrite ni 1e projet d’un «livre 
vert sur la presse». M. Jean Miot, 
.directeur délégué du Figaro et prési- 
dent du Syndicat de la presse pari- 
sienne, lui a répondu en écho que 
.«nous ne sommes pas là pour négo- 
;der. ni pour rédiger des projets de 
directives». Une manière pour les 
éditeurs, eux-mêmes divisés, de 
«pousser toute ingérence de b Com- 
mission dans leurs affaires. 

YVES-MARIE LABÉ 
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SPECTACLES 


CINÉMAS 

IA CINÉMATHÈQUE 


VENDREDI 5 JUILLET 


PALAIS DE CHAILLOT 
(47*04-24-24) 

Aspects du cinéma français ■ années 

Katma ^ 

LIh ■ And îl c »yane. 16 h ; Rock 
a nd M oyia ; Chappaqua (1966). de 
Conrad Rooks, 19 h ; Rock and Movte • 
Montaray p 0 p (1969. v.oj. daD-A 
Pennebaker. 21 h. 

PALAIS DE TOKYO (47-04-24-24) 
Le Grand Couteau (1955, v.o.) de 
Robert Aldrich. 18 h ; l'Homme de ia 
20 £ 8 1955, v,OJ ' d>Anthor, y Mann, 

CENTRE GEORGES 
POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-78-37-29) 

Le Cinéma australien : The Melbourne 
Cup (1896. v.o. s.tf.). de Maurice Ses- 
tler « Waher Bamett : The S tory crf the 
ICeHy Gang (1906. v.o. s.tf.). de Charles 
Tait ; le Typa sentimental (1919, v.o. 
s.LL), de Raymond Longford, 14 h 30 ; 
Retum Home (1990. v.o. a.t.L). de Ray 
ArgaH, 1 7 h 30 ; Quarante mille cava- 
il 940 * v o - s U ) - Châties Chau- 
ve!. 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 

2. grande galerie, 
porte Saint-Eustache. 

Forum des Haltes 

(40-26-34-30) 

Paris en quartiers : Saim-Germam-des- 
Prôs ; Eclair journal, les Tricheurs 
(1958). de Marcel Cerné, 14 h 30 ; A la 
découverte du 6 : (s 6* arrondissement à 
travers Gaumont (1910-1930). Sairn- 
Germain-des-Prés (1967). de Jack Son- 
ger, Gallimard et le quartier du livre 
(1981), de Pascal Kane. Du côté de la 
rue de Seine (1966), de J.-C. Lubt- 
chansky, l’Académie française (1967), 
de P. DeUy, r Hôtel de la monnaie (1976), 
de Max Gérard, le Baatrùk et le Minet 
(1966), de R. Leenhardt, les Jardins du 
Luxembourg (1930), de JoéDe van Eff an- 
terre, 16 h 30 ; Étudiants : Paris vu 
par... (1965), de Jean-Luc Godard. Eric 
Rohmer, Jean Doucher. Jean-Daniel Pol- 
let. Claude Chabrol, Jean Rouch, l’Age 
béts (1959), d’ A. Tresgot, la Classe de 
lettres (1957), d’un anonyme, le Dialo- 
gua des étucfiames (1970). de Jean Dou- 
chât, Tous les garçons s'appellent 
Patrick (1957), de Jean-Luc Godard, 
18 h 30 ; Aux Deux-Magots : Cartes 
postales vidéo (1988) de R. Cahen. 
S. Htner. A. Longuet, la Maman et la 
Putain (1973), de Jean Eustache, 
20 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS 

AKIRA (Jap., v.o.) : Grand Pavois, 15* 
(45-54-46-85). 

AUCE (A.. v.o.) : Epée de Bois, 5* (43- 
37-57-47) ; 14 JuBet Parnasse, 6* <43- 

26-58-00) ; UGC Triomphe. 8* (45-74- 

93- 50). 

ALL THE KING’S MEN (CNn.. v.o.) : 
Utopie, 5* (43-26-84-65): RépubEc 
Cinémas, 11* (48-05-51-33). 

AN ANGEL AT MY TABLE (néo-zélan- 
dais. v.o.) : Les Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77). 

L'ANNÉE DE L'ÉVEIL (Fr.) : Lucamaire. 
6* (45-44-57-34). 

AUX YEUX DU MONDE (Fr.) : Epée de 
Bois. 5- (43-37-57-47). 

BASHU, LE PETIT ÉTRANGER (ira- 
nien . v.o.) : Utopia, 5* (43-26-84-65). 
BIX (lt., v.o.) : Cinoches. 5* (46-33- 
10-82) ; Escurial. 13* (47-07-28-04). 
CELUNI (IL. v.f.) : Bretagne. 6* (42-22- 

57-97). 

LE CERCLE DES POÈTES DISPARUS 
(A., v.o.) : Cinoches. 6* (46-33-10-82) î 
Grand Pavois, 15» (45-54-46-85). 

CHEB (Fr.-Alg.) : Ciné Beaubourg. 3* 
(42-71-52-36). 

LA CRÉATURE DU CIMETIÈRE r) (A-, 
v.o.) : George V, 8» (45-62-41-46) : 
v.f. : Pathé Français. 9- (47-70-33-88) ; 
Pathé Montparnasse. 14» (43-20- 
12-06). 

CYRANO DE BERGERAC (Fr.) : UGC 
Triompha. 8» (45-74-93-50). 

DANS LA PEAU D'UNE BLONDE (A., 
v.o.) : Forum Horizon, 1» (45-08- 
57-57) : UGC Odéon, 6» (42-25-10-30) ; 
UGC Rotonde. 6* (45-74-94-94) ; Pathé 
Marignan-Concorde. 8* (43-69-92-82) ; 
UGC Biarritz. 8* (45-62-20-40) ; 14 Juil- 
let Beaugrenelle. 15* (45-75-79-79) : 
UGC MaiHot. 17» (40-68-00-15) ; v.f. : 
Rex, 2- (42-36-83-93) : Pathé Français. 
9* (47-70-33-88) : Les Nation. 12» (43- 
43-04-67) ; UGC Lyon Bastffle, 12- (43- 
43-01-59) : Fauvette, 13- (47-07- 
55-88) ; Mistral. 14* (45-39-52-43) ; 
Pathé Montparnasse. 14* (43-20- 
1^-061 1 Gaumont Convention. 15» (48- 
28-42-27) . Pathé Wepler II. IB» Wf-g- 
47-94) ; Le Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). _ . 

DANSE AVEC LES LOUPS IA., v.o.) : 
Bretagne. 6» (42-22-57-97) : Gaumont 

Ambassade. 8* (£3-59 ' ^ ' rïlnd 
Rex, 2» (42-36-83-93) : Rex (le Grand 
Rax) 2 1 (42-36-83-93) ; Fauvette. 13* 
(47-Ô7-55-88). 

DEUCATESSEN (Fr.) : Ciné Beaubourg. 
3- (42-71-52-36) ; UGC Danton. 6- (42- 

25- 10-30) ; UGC Rotonde, 6» (46-74- 

94- 94) ; UGC Biarritz. 8* (45-62-20-40) : 
14 Juitlei Bastille, 11» (43-57-90-81) : 
Mistral, 14» (45-39-52-43) 

DIEU VOMIT LES T1ÈDES (Fr.) ; Uto- 

pd 5- (43-26-84-65). 

INDISCRÈTE (Fr.) J** «■i’tfHr 

47- 86) ; Les Trois Balzac. 8» (45-61 

LES°DOORS (A v 0 ) : Publia» 

c 

LA DOUBLE VIE DE VfcWWMUE (Fr- 
Pol v.o.) : Gaumont Les Halte*. J 

26- 12-12) : Gaumont Opéra. *.» 14 7 ' 
60*33) ; Samt-André-des-ArtS I. B* <43 
26-48-18) : Gaumont Amb f 1 5 ffo g®. 
(43-69-19-08) : La Bastille. 1 1J* <« 

48- 60) ; Gaumont Parnas£a ’, . 4 "iA^ 97- 
30-40) ; Gaumont Alésia, 14* (43- 

84-50). 


fj LES HOMMES (Fr.) : U 
Géode, 19» (4005-80-00). . 
“WARD AU X MAINS D'ARGENT 
(A^VjO.) : Grand Pavois. 15* (45-54- 

IA FRACTURE DU MYOCARDE (Fr.) : 
Lucanare. 6- (45-44-57-34). 

(A.. v.o.) : UGC Danton. 
6* (42-25-10-30). 

HALFAOUINE (Fr.-Tun., v.o.) : Epée de 

Boœ. 5* (43-37-57-47). 

HENRY V Prit., v.o.) ; 14 JuiHet Par- 
nasse. 6* (43-28-58-00). 

L’HISTOIRE SANS FIN II (A., v.f.) : 
Donfat. 14- (43-21-41-01) ; Samt-Lam- 
bert. 15* (45-32-91-68). 

HORS LA VIE (Fr.-h.-BeI.) : Epée de 
Bois. 5* (43-37-57-47) : Hollywood Bou- 
9» (47-70-10-41) ; Pathé CBchy. 
18* (45-22-46-01). 

L'INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE 
L'ETRE (A.. v.o.) : Cinoches. 6* (46-33- 
1082). 

J'ÉCRIS DANS L'ESPACE (Fr.) : La 
Géode. 19* (4005-8000). 

JACQUOT DE NANTES Fr:) : Sept Par- 
nassiens. 14* (43-2032-20). 

JALOUSIE Fr.) : Gaumont Les Hafles, 1* 
(4026-12-12) ; Gaumont Ambassade, 
8* (43-59-19-08) ; Gaumont Parnasse. 
14* (43-35-30-40). 

JIMI HENDRIX (A., v.o.) : Max Linder 
Panorama, 9- (4024-88-88). 

JUUA A DEUX AMANTS (A., v.o.) : 
Gaumont Les Halles, 1* (4026-12-12) : 
Gaumont Opéra. 2* (47-42-6033); 
Racine Odéon. 6- (43-26-18-68) ; Gau- 
mont Ambassade. 8* (43-59-19-08). 
JUNGLE FEVER (A., v.o.) : Gaumont 
Les HaSes. 1* (4026-12-12) ; Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-6033) : 14 Juillet 
Odéon. 6* (43-25-59-83) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08) ; La Bas- 
tide. 11* (43-07-48-60) ; Escurial. 13* 
(47-07-28-04) ; Gaumont Alésia, 14* 
(43-27-84-50) ; BienvenOa Montpar- 
nasse. 15» (45-44-25-02). 


LA RELÈVE (A., v.o.) : Forum Horizon, 
1* (45-08-57-57) ; 14 Juélet Odéon, 6* 
(43-25-59-83) ; Pathé Marignan- 
Concorde, 8» (43-59-92-82) ; UGC Nor- 
mandie. S» (45-53-76-76) ; v.f. .* Rex. 2* 
(42-36-83-93) ; Paramouni Opéra, s* 
. (47-42-56-31) ; Les Nation. 12* (43-43- 
04-67) : UGC Lyon Bastille. 12* (43-43- 
01-59) ; Fauvette Bis. 13* (47-07- 
55-88) ; Mistral, 14* (45-39-52-43) ; 
Pathé Montparnasse, 14* (43-20- 
12-06) ; UGC Convention. 15* (45-74- 
93-40) ; Pathé Wepler. 18* (45-22- 
46-01). 

RHAPSODIE EN AOUT (Jap., v.o.) : 
Lucemake. 6> (45-44-57-34). 

ROBIN DES BOIS (A., v.o.) : George V. 
8* (45-62-41-46) ; 14 Juillet Beaugre- 
neHe, 15» (46-75-79-79); v.f. : UGC 
Lyon Bastille. 12* (43-43-01-59) : UGC 
Convention. 15* (45-74-93-40). 
ROBINSON ET CIE (Fr.) : Latina, 4* (42- 
78-47-86) ; Epée de Bois. 5* (43-37- 

57- 47) ; 14 Juillet Parnasse, 6* (43-26- 

58- 00) ; Grand Pavois. 15* (45-54- 
46-85). 

SAILOR ET LU LA (*) (Bm.. v.o.) ; Ciné 
Beaubourg, 3» (42-71-52-36) ; Studio 
Galande, 5* (43-54-72-71) ;Lucemaire, 
B» (45-44-57-34) ; v.f. : Hollywood Bou- 
levard. 9* (47-70-1041). 

SALE COMME UN ANGE Fr.) : Ciné 
Beaubourg, 3* [42-71-52-36) ; Saru-An- 
dré-das-Arts B. B* (43-26-8025). 
SCÈNES DE MÉNAGE DANS UN 
CENTRE COMMERCIAL (A:, v.o.) : 
Forum Orient Express. 1» (42-33- 
42-26) ; 14 JuiHet Odéon. 6* (43-25- 

59- 83) ; UGC Champs-Elysées. 8* (45- 
62-20-40) ; 14 Juillet Bastille, 1 1* (43- 
57-90-81) ; Sept Parnassiens, 14» (43- 
2032-20) ; 14 JuiHet Beaugrpnefla, 15- 
(45-75-79-79) ; v.f. : Gaumont Opéra, 2» 
(47-42-6033) ; Miramar. 14* (43-20 

89-52). 

LE SILENCE DES AGNEAUX f) (A., 
v.o.) ; Pathé Hautefeuille. 6* (46-33- 


LES FILMS NOUVEAUX 


ACTE D'AMOUR. Film italien de 
Pasquale Squrtieri : Forum Orient 
Express, 1* (42-33-42-26) ; Pathé 
Impérial. 2* (47-42-72-52) ; George 
V. 8* (45-62-41-46) ; Sept Parnas- 
siens. 14- (43-2032-20) ; Pathé C6- 
chy, 18* (45-22-45-01). 

L'AFFAIRE WALLRAFF. F9m améri- 
cain de Bobby Roth. v.o. : Forum 
Orient Express. T- (42-33-42-26) ; 
Pathé Hautefeuffle, 6» (46-33-79-38) ; 
Pathé Marignan-Concorde, 8* (43-59- 
92-82) ; Sept Parnassiens, 14* (43- 
20-32-20) ; v.f. : Pathé Impérial, 2- 
(47-42-72-52) ; Les Nation. 12* (43- 
43-04-67) ; Pathé Montparnasse, 14» 
(43-2012-06) ; Gaumont Conven- 
tion. 15» (48-28-42-27) ; Pathé 
Wepler U. 18* (45-22-47-94). 
L'ARME PARFAITE. Hlm américain 
de Mark DfSaUe. v.o. : Forum Orient 
Express, 1* (42-33-42-26) ; George 
V. 8» (45-62-41-46) ; v.f. : Rex, 2» 
(42-36-83-93) ; UGC Montparnasse. 
6* (45-74-94-94) ; Paramount Opéra, 
9» (47-42-66-31) ; UGC Lyon BastHe, 
12* (43-43-01-59) ; UGC Conven- 
tion. 15* (45-74-93-40) ; Pathé 
Wepler II. 18* (45-22-47-94) ; La 
Gambetta. 20* (46-36-10-96). 

LES FEEBLES. P) néo-zélandais 


da Peter Jackson, v.o. : Forum Orient 
Express. 1» (42-33-42-26) ; Pathé 
Hautefeuille. 6* (46-33-79-38) ; Ely- 
sées Lincoln, 8» (43-59-36-14) ; Sept 
Parnassiens, 14» (43-20-32-20). 
REVENGE. Film américain da Tony 
Scott, v.o. ; Forum Horizon. 1» (45- 
08-57-57) ; UGC Odéon. 6* (42-25- 
10-30); George V, 8* (45-62- 
41-46) ; UGC Biarritz, 8* (45-62- 
20-40) : UGC Maillot, 17* (40-68- 
00-16); v.f. ; Rex. 2* (42-35- 
83-93} ; UGC Montparnasse, 6* (45- 
74-94-94) : Paramount Opéra. 9* 
(47-42-56-31) ; UGC Lyon Bastide, 
12» (43-43-01-59) ; Fauvette. 13* 
(47-07-55-88) ; Mistral, 14» (45-39- 
52-43) ; UGC Convention, 15» (45- 
74-93-40) ; Pathé CSchy, 18* (45-22- 
45-01) ; La Gambetta, 20* (46*36- 

10-36)* ... 

UN LOOK D'ENFER. Film américain 
de Malcolm Mowbray, v.o. : Forum 
Orient Express, 1* (42-33-42-26) ; 
George V, 8- (45-62-41-46) ; v.f. ; 
Pathé Français. 9* (47-70-33-88) ; 
Fauvette. 13* (47-07-55-88) ; Pathé 
Montparnasse, 14» (43-20-12-06) ; 
Pathé Clichy. 18» (45-22-46-01) ; Le 
Gambetta, 20» (46-36-10-96). 


JUNIOR LE TERRIBLE (A., v.o.) : UGC 
Biarritz. 8» (45-62-20-40) ; v.f..: UGC 
Montparnasse, 6» (45-74-94-84) ; Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31) ; UGC 
Lyon Bastille, 12» (43-43-01-59). 

LES LIAISONS DANGEREUSES (A., 
v.o.) : Cinoches, 6» (46-33-10-82) ; 
Grand Pavois. 15* (45-54-46-85]. 

LA USTE NOIRE (A., v.o.) : 14 JuDiet 
Odéon. 6* (43-25-59-83) ; George V. 8* 
‘(45-62-41-46) ; 14 Jûllet Beaugrenefle, 
15* (45-75-79-79) ; v.f. : UGC Montpar- 
nasse, 6» (45-74-94-94). 

LUNE FROIDE (**) Fr.) : Saint-André- 
des-Arts I. 6* (43-2648-18). 

MADAME BOVARY (Fr.) : 14 Juillet 
Parnasse, 6* (43-26-5800). 

MAMAN. J'AI RATÉ L'AVION (A., 
v.f.) : Saint-Lambert, 15* (45-32-91-88). 
LES MARRRTIENS (A., v.o.) : 
George- V, 8» (45-62-41-46) ; v.f. : 
Pathé Français, 9* (47-70-33-88) ; Fau- 
vette. 13* (47-07-55-88) ; Gaumont 
Alésia, 14» (43-27-84-50) ; Les Mom- 
pamos. 14* (43-27-52-37) ; Gaumont 
Convention. 15» (48-2842-27) ; Pathé 
Clichy. 18- (46-22-46-01) : Le Gam- 
betta. 20 (46-36-10-96). 

MERCI LA VIE |Fr.) : Epée da Bois. B- 
(43-37-57-47). 

MILLER'S CROSSING (*) (A., v.o.) : 
Saint-Lambert. 16* (45-32-91-68), 
MISERY P) (A., v.o.) : Cinoches, 6* (48- 
33-10-82) ; Grand Pavois. 15* (46-54- 
46-85). 

LE MYSTÈRE VON BULOW (A., v.o.) : 
Cinoches, 8- (46-33-10-82). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A., 
v.o.) : Studio Galande. 5* (43-54- 
72-7 i) ; Grand Pavois, 15* (45-54- 
46-85). 

NIKITA (Fr.) : Pathé Impérial 2 » (47-42- 
72-52) ; Gaumont Ambassade. 8* (43- 
59-19-08) ; Les Mompamos, 14* (43- 

27-52-37). 

LA NOTE BLEUE Fr.} : Pwhé Marignan- 
Concorde. 8* (43-59-92-82). 
PERSONNE N'EST PARFAITE (A., 
v o.) : UGC Normandie. 8* (45-63- 
16-16) V.f. : UGC Montparnasse, 6* 
(45-74-94-94) ; Paramount Opéra. 9* 
(47-42-56-31). 

LE PORTEUR DE SERVIETTE (h.-Fr.. 
v.o.) : Ciné Beaubourg. 3* (42-71- 
52-36) ; Latina, 4* (42-78-47-86) : 
I uca mairé. 6» (4544*57-34) ; UGC Dan- 
ton. 6* (42-25-10-30) ; UGC Triomphe, 
8» (45-74-93-50) : Gaumom Alésia, 14* 
(43-27-84-50). 

LE PREMIER EMPEREUR (Can.-Chin.) : 
La Géode. 19» (4D05-80J10). 

PRETTY WÛMAN (A., v.o.) : Elysées 
Lincoln. 8» (43-59-36-14); Grand 
Pavois, 15» (46-54-46-85) ; v.f. : Les 
Montpamoa, 14» (43-27-52-37). 

LA REINE BLANCHE Fr ) : George V. 
8» (45-6241-46). 


79-38) ; UGC Triomphe, 8* (45-74- 
93-50) ; Gaumont Atésta, 14» (43-27- 
84-50) ; BienvenOa Montparnasse, 15* 
(4544-25-02) : v.f. : Rex, 2» (42-36- 
83-93) ; Saini-Lazare-Pasquier, 8» (43- 
87-3543). 

SOGNI D*ORO Pt, v.o.) : Cinoches, 6» 
(46-33-10-82) ; Studio 28. 18* <46-06- 
36-07). 

SUSHl SUSHI (Fr.) ; Ciné Beaubourg, 3» 
(42-71-52-36) ; UGC Montparnasse. 6» 
(45-74-94-94) ; UGC Odéon, 6* <42-25- 
1030) ; UGC Biarritz, 8» (45-62-2040). 
THE FIELD (A., v.o.) ; Sept Parnassiens. 
14» (43-20-32-20). 

THE TWO JAKES (A., v.o.) : UGC Biar- 
ritz. 8* (45-62-2040). 1 

THELMA ET LOUISE [A., v.o.) : Forum 
Horizon. 1» (45-0B-57-57) ; Ciné Beau- 
bourg. 3» (42-71-5236) ; UGC .Odéon, 
6» (42-25-10-30) ; UGC Rotonde. 6» 
(45-74-94-94) ; George V, 8* (45-62- 
41-46) ; UGC Normandie. 8* (45-83- 
16-161 ; 14 Juillet Bastille. 11» (43-57- 

90-81} ; Ittstral 14» (4539-5243) J 14 
JuiHet Beaugreneëe, 15» (45-75-79-78) ; 
UGC Maillai. 17* (40-68-00-15) ; v.f. : 
UGC Montparnasse, 6* (45-74-94-94) ; 
Paramouni Opéra. 9* (4742-5631) ; 
Pathé CSchy. 18* (45-224601). 
TORCH SONG TRH.OGY (A., v.o.) : 
Ciné Beaubourg. 3» f42-71-5236) ; Le 
Berry Zèbre. 11* (43-57-51-55). 
tOTO LE HÉROS (Bd.-Fr.-AIL) : Gau- 
mont Les Halles, 1» (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra. 2* . (47’42-6033) : 
Pathé Hautefeuille, 6» (4633-79-38) ; 
Publiais Saint-Germain. 6* (42-22- 
72*80) : U Pagode. 7* (47-05-12-15) ; 
Gaumont Ambassade, 8» (43-59- 
19-08) ; La Bastille. 1 1* (43-0748-60) ; 
Escurial. 13» (47-07-28-04) ; Gaumont 
Parnasse, 14» (43353040) ; Gaumont 
Alésia, 14* (43-27-84-50) ; Gaumont 
Convention. 15* (48-2842-27) ; Pathé 
Wepler II. 18* (45-2247-94). 
TOUJOURS SEULS Fr J : Forum Orient 
Express. 1» (42-33-42-26) ; Sept Par- 
nassiens, 14» (43-2032-20). 

37*2 LE MATIN D Fr.) ; La Pagode, 7» 
(47-05-12-15) ; Gaumont Champs-Ely- 
sées, 8» (43-59-04-67) ; Gaumont Par- 
nasse, 14» (43353040). 

LE TRÉSOR DES ILES CHIENNES 
(Fr.) : Epée de Bois, 5* (433737-47) ; 
Grand Pavots, 15» (45-6446-85). 

LE TRIOMPHE DE 8ABAR (Fr.-Can.J : 
Le Berry Zùbre. 11» (43-57-51-65) ; 
Saint-Lambert, 15* (4532-91-68). 

UN BAISER AVANT DE MOURIR (A., 
v.o.) : Gaumont Les Halles. 1» (40-26- 
12-12) ; Publias Champs-Elysées, 8* 
(47-20-76-23) ; v.f. : Paramount Opéra. 
9» (4742-56-31). 

UN CŒUR QUI BAT (Fr.) : Gaumont 
Parnasse, 14» (43-353040). 

UN THÉ AU SAHARA (Bm.. v.o.) : 
Lucenwe, 6* (45-44-57-34). . 


UNE ÉPOQUE FORMIDABLE... Fr.) : 
Forum Horizon. 1» (45-08-57-57) ; Rex. 
2* (42-36-83-93) ; UGC Danon, B- (42- 
25-10-30) ; Pathé Marignan-Concorde, 
8» (43-59-92*82) ; Sa mr- Lazare- Pas - 
quier. 8* (43-87-3543) . Pathé Français. 
9» (47-70-33-88) ; Les Nation. 12» (43- 
43-04-67) ; UGC Lyon Bastffle. 12- [43- 
43-01-59) ; Fauvette Bis, 13» (47-07- 
55-88) ; Gaumont Alésia, 14» (43-27- 
84-50) : Pathé Montparnasse, 14» (43- 
20-12-06) ; Gaumont Convention, 15* 
(48-28-42-27) ; UGC Maillot. 17- <40- 
68-00-16} ; Pathé Wepler. 18» (45-22- 
46-01) ; Le Gambetta, 20* (46-36- 
10-96). 

URANUS (Fr.) : George .V, 8* (45-62- 
41-46). 

VERAZ Fr.-E6p.-lt.) : Reflet Logos I, 5* 
(43-54-42-34) ; George V, 8* (45-62- 
41-46) ; Saint-Lazare-Pasquier, 8» (43- 
87-35-43) ; Miramar, 14* (43-20- 
89-52) ; Gaumont Convention, 15* (48- 

28-42-27} ; Pathé Clichy. 18- (45-22- 
4601). 

LA VIE DES MORTS Fr ) : Reflet Pan- 
théon. 5* (43-54-15-04). 

VINCENT ET THÉO Fr.-BritJ : Epée de 
Bois. 5* (43-37-57-47). 

LE VOYAGE DU CAPITAINE FRA- 
CASSE Fr.-lt.) ; Les Mompamos, 14» 
(43-27-52-37). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 

LES AILES DE LA RENOMMÉE (Hol.. 
v.o.) : Grand Pavois, 15* (45-54-46-85) 
18 h 15. 

ALLO MAMAN C'EST ENCORE MOI 
(A., v.f.) : Saint -Lambert. 15» (45-32- 

91-68} 16 h 46. 

L'ATALANTE Fr.) : Studio des Ursu- 
fines, 5» (43-26-19-09) 17 h 45. 

LE BUCHER DES VANITÉS (A., v.o.) : 
Grand Pavois, 15* (45-54-46-85) 22 h. 
LE CARREFOUR DES INNOCENTS 
(A., v.o.) : Grand Pavois, 15* (45-54- 
46-85) 20 h 30. 

CRIA CUERVOS (Esp., vx>.) : Latina. 4* 
(42-78-47-86) 14 h. 

LE DÉCALOGUE 5. TU NE TUERAS 
POINT fl Fol.. v.o.) ; Reflet Logos U, 5* 
(43-54-42-34) . 

LE DÉCALOGUE 6, TU NE SERAS 
PAS LUXURIEUX Fol., v.o.) : Reflet 
Logos H, 5» (43-54-42-34) 12 h. 

LA DERNIÈRE CORVÉE (A., v.o.) : 
Action Rive Gauche. 5* (43-29-44-40) 
12 h. 

LA DÉSENCHANTÉE (Fr.) : Danfert, 14» 
143-21- 41-01) 18 h. 

DROWNING BY NUMBERS (Brit., 
v.o.) : RépubUc Cinémas, 11» (48-05- 
51-33) 21 h 40. 

LE FESTIN DE BABETTE (Dan., v.o.) : 
Utopia. 5- (43-26-84-65} 16 h 10. 
GOTHIC O (B rit., v.o.) ; Accatone, 5» 
(46-33-86-86) 21 h 50. 

LE GRAND BLEU Fr., v.o.) ; Grand 
Pavois. 15» (45-54-4665) 13 h 45. 

LA GUERRE DES BOUTONS (Fr.) : 
Saint-Lambert. 15» (45-32-91-68) 15 h. 
HOLLYWOOD SHUFFLE (A., v.oj : 
Images d’aHleure, 5* (45-87-18-00) 

20 h.' 

L'HOMME AU COMPLET BLANC 
(Brit.. v.o.) : Reflet Médias Logos salie 
Louis-Jouvet, 5» (43-64-42-34) 12 h 05. 
HOT SPOT D (A., v.o.) : Epée de Bois. 
5* (43-37r57-47) 22 h 20. 
L’INCINÉRATEUR DE CADAVRES 
(tchèque, v.o.) : Accatone, 5» (46-33- 
8666) 16 h 20. 

INDIA SONG (Fr.) : Latina. 4» (42-78- 
4765) 14 h. 

JEAN GALMOT AVENTURIER (Fr.) : 
Lucemalre, 6» (45-44-57-34) 14 h. 
JULES ET JIM Fr.) : Les Trois Luxem- 
bourg. 6* (46-33-97-77) 12 h. 

LA LECTRICE (Fr.) : Studio Galande. 5» 
(43-54-72-71) 18 h. 

MATADOR D (Esp., v.o.) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) 10 h 50. 
MIDNIGHT (A., v.o.) : Saint-Lambert, 
15» (45-32-91-68) 19 h. 

1 984 (Brit.. v.oj ; Studo des UrsuRnes, 
5» (43-26-1969) 20 h. 

MO 1 BETTER BLUES (A., v.o.) : Images 
d'affleurs, 5* (4567-18-09) 20 h. 
MODIGLIANI Fr--(t.. v.o.) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) 10 h 45. 
MONSIEUR ARKADIN (A., v.o.) : 
Saint-Lambert, 15* (45-32-91-68) 
16 h 45. 

LA MORT AUX TROUSSES (A., v.o.) : 
Saint-Lambert. 15* (4562-91-68) 21 h. 
NO LA DARUNG N'EN FAIT QU'A SA 
TÈTE (A., v.o.) : Imagea d'ailleurs, 5* 
(4567-18-08) 22 h. 

NOUS ÉTIONS UN SEUL HÔMME 
(Fr.) : Accatone, 5* (48-33-86-86) 

12 h 50. 

LES NUITS AVEC MON ENNEMI (AJ : 
Studio 28, 18* (46-06-38-07) 19 h. 

21 h. 

OUTREMER (Fr.) : Studio des UrsuRnes, 
5» (43-26-19-09) 15 h 45. 

LE PAYS OU RÊVENT LES FOURMIS 
VERTES (Ail., v.o.) : Images d’ailleurs, 
5» (45-87-18-09) 18 h. 

PEPI, ma. BOM ET AUTRES FILLES 
DU QUARTIER (Esp., v.o.) : Ciné Beau- 
bourg. 3» (42-71-52-36) 1 1 h 05. 

PINK FLOYD THE WALL (Brit.-A.. 
v.o.) : Grand Pavois. 15* (45-54-4665) 

13 h 45. 

PINOCCHIO ET L’EMPEREUR DE LA 
NUIT (A., v.f J : Le Beny Zèbre. 1 1» |43- 
57-51-55) 15 h 45. 

POUCE FRONTIÈRE (A., v.o.) : Action 
ffiva Gauche. 5* (43-2944-40) 12 h. 
POUR SACHA Fr.) : Rax. 2» (42-36- 
83-93) 18 h 40, 19 h 10, 21 h 45. 

LE RETOUR DE FRANK JAMES (A., 
v.o.) : Action Christine, 8* (43-28- 
1160) 14 h, 16 h. 18 h. 20 h. 22 h. 

SA MAJESTÉ DES MOUCHES (Brit., 
v.o.) : Studio des Ursulines, 5» (43-26- 
19-09) 14 h. 

TAXI BLUES (Fr.-Sov., v.oj : Ciné 
Beaubourg. 3* {42-71-5265} 10 h 55. 
THE LAST OF ENGLAND (BriL. v.o.) : 
Accatone. 5» (46-33-86-86) 23 h 30. 
THE ROCKY HORROR PlCTUftE 
SHOW n (A., v.o.) : Studo Galande. 5* 
(43-54-72-71) 22 h 30. 0 h 10. 

T1NT1N ET LE LAC AUX REQUINS 
flfr.-Bel.) : Saint-Lambert. 15* (45-32- 
91-68) 13 h 30. 


THÉÂTRES 


SPECTACLES NOUVEAUX 


(Les jours dâ prvrntàrû 
ai da raOche sam indiqués 
entre pamnüièses.) 

LA RONDE. Lucemaire Forum. Cen- 
tre national d’art et d'essai (45-44- 
5764) (rfm.) 20 h (3). 

TROMPER N’EST PAS JOUER. 
AAchodière (47-42-95-23) (dim. soir, 
lun.) 21 h. samedi è 17 h 30, 
dimanche à 15 h (3). 

LE DOCTEUR INVRAISEMBLABLE. v 
Hôtel Lutétia (45-44-05-05). Jeudi. 


vendredi è 21 h. samedi ai mardi à 

18 h 30. dvnandw ô 15 h (4) 

QUI POUR QUI. Hôtel Lutétia 
(45-44-05-05) samedi, lundi, mardi è 
21 h, dimanche ô 18 h 30 (6) 

LA DOUBLE INCONSTANCE. Jar- 
din Shakespeare. Bois de Boulogne 
(42-72 00-33) (d.m soir) 20 h 15. 
dimanche 16 h (8) 

MOUNH KOU8ARI. Œuvre (48-74- 
42-52) (dim. soir) 20 h 45. samedi ai 
(émanche à 15 h (8). 


ANTOINE - SIM0NE-BERR1AU (42- 
08-77-71). A vos souhaiis : 20 h 45. 
ARCANE (4368-19-70) Vie et Mon du 
roi Jean : 20 h. 

ATEUER-THÉATRE (45-26-58-96). Le 
Mot de Cambronne, Une pake do ciflos : 
20 h 30. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). 
La Factura : 20 h 45. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). 
Humour Violet et son Coulis de vitriol : 

20 h 15. Thé è la menthe ou t'es citron . 
22 h. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
44-45). Le fond de l'air effraie : 21 h. 
CINQ DIAMANTS (45-80-51-31). Deux 
sur la balançoire : 20 h 30. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 
Votiaire's Foflas : 21 h. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-23-37-21). ChevaJIier-Laspaiès : 

21 h. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 
Les Folies de C amour ; 20 h 30. 
COMÉDIE-FRANCAISE (40-15-00-15). 
SaBe Richelieu. Le Barbier de Séville : 
20 h 30. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGUSE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31). 
Rahab : 18 h 30. Le Tartuffe : 20 h 30. 
DIX-HUIT THÉÂTRE (42-26-47-47). 
Rosencrantz et Guifdanstsm sont morts : 
20 h 45. 

EDGAR (43-20-85-11). Les Faux 
Jetons : 20 h 1 5. Les 8abas cadres : 

22 h. 

EDOUAB0-VJJ SACHA GUITRY (47- 
42-59-92). Esa Forma da Vivir : 
20 h 45. 

ESPACE ACTEUR (42-6265-00). Les 
Richesses naturelles ; 20 h 45. La 
Queue : 21 h 30. 

ESPACE MARAIS (46-04-91-55). Le 
Mariage de Figaro : 18 h 45. La 
Mouette : 20 h 45. 

GAITÉ-MONTPARNASSE (43-22- 
16-18). Caüas; 21 h. 

GYMNASE MARIE-BELL (42-46- 
79-79). Lagaf' ; 20 h 30. 

HALLE SAINT-PIERRE (42-58-74-12). 
Les Origines de l'homme : 15 h. 

HOTEL DE SUUY (44-61-21-50). Quel- 
ques Heures de l’heptameron : 21 h. 
HOTEL DES MONNAIES (46-33- 
39-55). Les Nô modernes : 20 h 30. 
HOTEL LUTÉTIA (45-44-05-05). Le 
Docteur invraisemblable les Estivales du 
théâtre de salon ; 21 h. 


HUCHETTE (43-26-38-99). La Canta- 
trice chauve 19 h 30. La Loçon : 

20 h 30. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Voitairo- 
Roussoau : 21 h. 

LUCERNA1RE FORUM (45-44-57-34) 
Théâtre noir. Le Peut Prince : 1 8 h 45. 
Le Ven Paradis 20 h. Oncle Vania : 

21 h 30 Thâétra rougo. Duonde - 
18 h 30. La Ronde : 20 h. Huis clos : 
21 h 30 

MARIE STUART (45-08-17-80) Esco- 
rtai : 20 h 30 

MARIGNY (42-56-04-41) Les BaBett 
Joseph Russiflo : 21 h. 

MATHURINS (42-65-90-00). Los 
Palmes de M. Schutz : 20 h 30. 
MÉNAGERIE DE VERRE (43-38- 
33-44). Pyrrhus et Andromaquo ; 

20 h 30. 

MÉTAMORPHOSIS (THÉÂTRE 
SALON D'ENCHANTEMENTS) (42- 
61-33-70). Uns histoire de la magie ; 

21 h. 

MICHODIÊRE (47-42-95-23). Tromper 
n’est pas louer : 21 h. 

MOGADOR (48-78-04-04). Los Fourbe- 
ries de Scapin : 21 h. 
MONTPARNASSE (43-22-77-74). Les 
hommes naissent tous égo : 2 1 h. 
PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (42-02-27-17). Autant an 
emportent les vamps : 20 h 30. 
PALAIS ROYAL (42-97-59-81). 
Rumeurs : 20 h 45. 

POCHE-MONTPARNASSE (45-48- 

92-97). Salle I. Les Empaffleurs : 21 h. 
POTINIÈRE (42-61-44-16). La Voyage 
de Mozart è Prague : 21 h. 
PRÈ-CATELAN [JARDIN SHAKES- 
PEARE) (42-72-0063). Les Lettres de 
mon moulin : 17 h. La Pédant joué : 
20 h 15. 

RENAISSANCE (42-08-18-50). Le 
Vent du gouffre : 20 h 30. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (46-06- 
10-17). 1969. guerres privées : 
20 h 30. Elie Semoun et Dieudonné : 

22 h. 

THÉÂTRE DE L'AURORE (43-49- 
68-77). Passagers : 21 h. 

THÉÂTRE NATIONAL DE CHAILLOT 
(47-27-81-15). TS.F. : 20 h 30. 
TOURTOUR (48-87-82-48). Les Boulin- 
grins et Cinq Histoires courtes : 19 h. Le 
Cri du chauve : 20 h 30. Costa-Vagnon ; 
22 h. 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 6 JUILLET 

a L'hôtel des cormes Potocki et la 
coflection de tableaux que l'empereur 
commanda è Guamaray*. 10 h 30. 
27. avenue de Friedland (I. Hauiler). 

« Le Père-Lachaise méconnu ». 
10 h 30 et 14 h 15. porte principale, 
boulevard de Ménilmontant (V. de 
Langtade). 

■ Académie française et Institut». 
10 h 30, 23, quai de Conti 
(P.-Y. Jaslet). 

« Exposition Saurai », 10 h 30. 
Grand Palais, dans le haQ. 

«Le réservoir, le grand puh et les 
cachots de BteAtre». 15 h. métro 
KremKn-Bicôtre, côté CHU (D. Bou- 
chard). 

« Chefs-d'œuvre du Musée d'Or- 
say : d'Ingres aux impressionnistes a, 

13 h 30. 1. rue de Beflechasse. sous 
l’éléphant (E. Romarin). 

« Du cloître des Billettes aux 
Blancs-Manteaux», 14 h 30, 24, me 
des Archives (Paris pittoresque et 
insolite). 

«Le Moyen Age dans tous ses 
états», 14 h 30, hall du Musée de 
Cluny (Le Cavalier bleu). 

«MouSn. parc et cité ouvrière de la 
chocotaterte Manier», 14 h 30. hai( 
RER A. Noisiel (Art et Histoire). 

« Sainte-Chapelle et Conciergerie, 
du palais des Capétiens au Palais da 
justice».- 14 h 30, devant les grillas 
du Palais (M. Pohyeri- 

« Les appartements royaux du Lou- 
vre at la vie quotidienne de la cour», 

14 h 30, 2, place du Pa Ms-Roy al. 
devant le Louvre des antiquaires 
(Connaissance de P8ris). 

«Les passages marchands du dix- 
neuvième siècle, une promenade hors 
du temps», 14 h 40. 4, rue du Fau- 
bourg-Montmartre (Paris autrefois}. 

«Le mystère Lûtes XVD, sa tomt» 
en l'église Sainte-Marguerite», 15 h. 
36, rue Saint-Bernard (Tourisme 
culturel). 

«Le Moulin d’Ivry». 15 h, entrée 
du MouSn, rue Barbte. è hrry (Asso- 
ciation des amis du Moulin. Tdl. : 
46-70-15-71). 

« L’étrange quartier de Saint-Sul- 
pice». 15 h. sort» métro Saint-Sul- 
pice» (Résurrection du passé). 

«Saint-Denis: la Maison d’éduca- 
tion de la Légion d’honneur». 16 h. à 
l’entrée (Office de tourisme). 

« De Corot eux impressionnistes, la 
donation Moreau-Newton». 17 h 30, 
Grand Palais, devant l'entrée de l’ex- 
position (Connaissance d*ld et d’all- 


DIMANCHE 7 JUILLET 

«Les dames du Marais», 10 h, 44, 
rue François-Miron (Paris historique). 


«Sept des phis vieilles maisons de 
Paris », 10 h 30, métro Hôtel-de- 
Ville, 2, rue des Archives (Paris 
autrefois). 

«L’Institut de Franco, la coupole, 
les cinq académies» (téléphoner su 
47-50^/5-48 pour confirmation). 

10 h 30. 23, quai de Contl F- Fer- 
nandez). 

«Le Marais, hôtels et jardins. Plaça 
des Vosges». 10 h 30 et 14 h 15, 
métro Pont-Marie (Art « Histoire). 

a De Dorer è Kiimt. dessins de l’AI- 
bertine de Vienne», 11 h, dans le 
hall du Petit Ratais. 

«L’abbaye de Port-Royal, berceau 
du jansénisme». 15 h, 123, boule- 
vard de Port-Royal (D. Bouchard). 

■ Une heure au Père-Lachaise ». 

1 1 h et 15 h. porte principale, boule- 
vard MénUmontent (V. de Langlade). 

c Ateliers d’artistes, jardins et 
curiosités de Montparnasse», 11 h, 
15 h et 17 h, métro Vevin (Connais- 
sance d'id at d’ailleurs). 

«La basilique de 5aim-Denis », 
14 h 30. à Centrée (Office de tou- 
risme). 

«LYe da la Cité, des origines de 
Paris aux travaux d’Haussmann », 
14 h 40. 2, rue d’Arcole Fans autre- 
fois). 

«Le cimetière de Piepus. Souvenirs 
de la Terreur», 15 h, 35. rue de Pic- 
pus (Tourisme culturel). 

«Sous la coupole de l’Académie 
française». 16 h. quai de Conti 
(Connaissance da Paris). 

■ L’hôtel de Ce mon do. Les fastes 
du parc Monceau». 15 h. 63, rue de 
Monceau (I. Hauéer)- 

«La vieux village de Saint-GenTMJn- 
des-Prés». 15 h. sortie métro Sdnt- 
Germain-des-Prés (Résurrection du 
passé). 


CONFÈRENCES 


SAMEDI 6 JUILLET 

30. avenue Gsorga-V, 14 h : 
«Paris», film de J. Dupont, D. Cos- 
telle, J. Cazenave ; 1o h : «Sur la 
terrasse de Rimbaud». fUm de S- Sal- 
man (Espace Kronenbourg Aventure). 

DIMANCHE 7 JUILLET 

1, rue des Prouva ires. 15 h; «La 
destin ai l’avertir de la France d'après 
l'astrologie », par P. Bouelle ; «Le 
vocation mariale da la Francs», par 
Natya (Conférences Netya). 
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Europe : deux poià 
deux mesures 

En donnant son accord à une 
aide de 5,5 milliards de francs à 
Ford et Volkswagen pour la 
construction d'une usine au Por- 
tugal, la Commission euro- 
péenne applique une logique dif- 
ficile à suivre. O'un côté, au 
nom de la Gbre concurrence, elle 
bloque ou subordonne è de 
multiples justifications toute aide 
étatique. De nombreuses firmes 
françaises en ont fait l’expé- 
rience, qu'H s'agisse de Thom- 
son, Bull ou Renault. Mais d’un 
autre côté, non seulement elle 
ne refuse pas que l'on aide 
mais aile aide alle-môme une 
entreprise puisque la CEE parti- 
cipe au financement de l'usine 
portugaise de Ford et Volkswa- 
gen à hauteur de 1,8 milliard de 
francs, le reste étant apporté 
par l'Etat portugais. 

Dès l'annonce de cet accord. 
Matra a décidé de saisir la Cour 
de justice européenne (nos der- 
nières éditions du S juillet). La 
firme française est en effet 
directement intéressée dans l'af- 
faire puisque l'usine portugaise 
doit construire des véhicules 
monocorps, concurrents de l’Es- 
pace, conçu et fabriqué par 
Matra. En outre, le montant de 
l'aide est prôs de quatre fois 
supérieur a l’investissement 
total réalisé - sans aucune aide 
- par Matra pour l’Espace (1 .5 
milliard de francs). 

Certes, pourrait-on dire, rien 
n’empôchait le constructeur 
français de jouer au plus fin et 
de délocaliser lui aussi sa pro- 
duction vers des pays euro- 
péens jugés plus défavorisés, et ; 
qui bénéficient donc des iar- j 
gesses de la Commission. 1 
Autant d'emplois auraient ainsi 
été perdus sur notre territoire. 

Une telle pratiqua aurait été 
éminemment regrettable, è une 
période où, comme le rappelait 
récemment M. Raymond Lévy, 
le PDG de Renault, les construc- 
teurs automobiles européens 
vont devoir réduire massive- 
ment leurs effectifs pour devenir 
aussi compétitifs que les firmes 
japonaises. 

En agissant de la sorte, la Com- 
mission de Bruxelles contribue 
aux surenchères sauvages aux- 
quelles se livrent pays et 
régions pour attirer des investis- 
seurs européens, américains ou 
japonais. 

ANNIE KAHN 


Le déficit de la balance des paiements courants en 1990 

Les Français investissent beaucoup à l’étranger 
mais les étrangers boudent la France 


La balance des paiements 
courants de là France a été défi- 
citaire de 45,6 milliards de 
francs en 1990. Ce chiffre est 
plus mauvais qu'on ne le pensait 
au vu des résultats provisoires 
qui annonçaient un dé- 
séquHire de 40,9 miffianfe de 
francs. Le défiât enregistré l'an- 
née dernière fait apparaître une 
dégradation assez impression- 
nante des paiements courants de 
la France : 28,8 milliards en 
1988, 29,6 mKKaids en 1989, 
ce qui représentait seulement 
0,5 % du Pia Avec 45,6 mil- 
liards en 1990, nous en sommes 
à 0,7 % du PIB. Pour le premier 
trimestre 1991, le défiât atteint 
20,6 milliards de francs en don- 
nées brutes, au lieu de 7 mil- 
liards à (a même époque l'an 
dentier, a annoncé le ministère 
de l'économie et des finances 
mardi 2 juillet 

L’insuffisance de nos exporta- 
tions, incapables d’équilibrêr nos 
achats à l'étranger, explique en 
grande partie le déficit des paie- 
ments courants de la France: la 
balance commerciale a été défici- 
taire de 70,3 milliar ds de francs 
Tannée dernière (1) au lien de 64,2 
milliards de francs en 1989. Mais 
un autre poste de la balance des 
paiements courants s’est cr e usé for- 
tement l’année dernière: celui dit 
'des a intérêts, dividendes et revenus 
du capitol », qui a été déficitaire de 
10,1 milliards de fiancs et repré- 
sente la rémunération des capiteux 
investis en France par les étrangers. 
Pins exac te ment, ce poste traduit le 
déséquilibre qui existe actuellement 
entre investissements français à 
l’étranger et investissements étran- 
gers en France. 

Une participation importante 
des entreprises publiques 

. L’an dernier, les e nt reprises fran- 
çaises ont énormément investi hors 
de nos frontières. Les chiffres sont 
édifiants : 147,6 mil Har ris de fiancs 
d’investissements directs (2). Jus- 
qu'en 198S, les chiffr es enregistrés 
chaque année ne dépassaient pas 20 
milliards de francs, se réduisant 
même à 14 milliards en 1983. Ce 
mouvement d’internationalisation 
du capital français a vraiment 
débuté en 1987 (voir graphique). 


Depuis trois ans, les sociétés fran- 
çaises viennent an troisième rang 
dans le monde pour l'importance 
des opérations de fusion-acquisition 
transfrontières, derrière la Grande- 
Bretagne et les Etats-Unis. 

Les grandes manœuvres du capi- 
tal français à l’étranger ont évidem- 
ment entraîné d’importantes sorties 
de capitaux & long terme: L’année 
dernière, vingt-trois opérations ont 
atteint ou dépassé le milliard de 
francs, comme celles de- Rhône-Pou- 
lenc sur Rorer (E. U.); cTAkatri- 
Ahtbom sur Telettra et Fiat Ferro- 
viaria (Italie): de Renault sur Volvo 
(Suède); de Saint-Gobain sur Nor- 
ton (E. UJ ; de LVMH snr 
Guinness (G. B.) ; d'Accor snr 
Motel 6 (E. U.); (TElf sur ŒPSA 
et Banco Central (Espagne); de Ber- 
nard Tapie Finances sur Adidas 
(Allemagne); de France Telecom sur 
Telmcx (Allemagne) de Cap 
Gémini Sogeti sur Hoskyns 
(Grande-Bretagne) ; de Total CFP 


d’Epéda Bertrand Faure sur Ren- 
tra p (Allemagne) ; de Matra sur 
Intecom (E.U.); des AGF sur la 
Compagnie de l'Escaut (UEBL). 

Fait importent: ce mouvement 
d’internationalisation n'a pas été le 
Eut du seul secteur privé. Les éta- 
blissements publics y ont participé 
dans des proportions aussi impor- 
tantes : Total CFP, Pechiney, 
Rhône-Poulenc, Orkem, Usînor, 
Bull, Elf-Aquitame, Thomson, les 
AGF, Renault, France Telecoms. 


Au total, le secteur public a 
entraîné à lui seul par ses opéra- 
tions à l’étranger quelque 30 % des 
sorties de capitaux A long terme, au 
titre des investisseme n ts directs hon 
frontières (environ 22 % pour le 
■seul secteur public mdustrid). 

Cette volonté cT internationalisa- 
tion prouve un réel dynamisme du 
capitalisme français, même si les 
grandes manœuvres opérées ces der- 
nières années ont été le fait d’un 
nombre relativement limité de 
groupes. Hélas, la réciproque u’a 
pas été vraie : les groupes étrangers 
ne manifestent pas un dynamisme 
particulier pour investir en France 
(«le Monde Affaires» dn S juillet). 
En 1990, tous investissements n’ont 
atteint que 49,4 milliards de francs, 
soit m oins qu’en 1989, année où ils 
s'étaient- élevés à 60,9 milliards de 
francs, fi en est résulté un déficit 
des investissements directs de 98,2 
milliards de francs en 1990. 

Les pouvoirs publics s’interrogent 

bien évidemment- sur ce peu d’em- 
pressement à venir investir en 
France, qui est d’une certaine façon 
le signe d'une insuffisante compéti- 
tivité non pas des coûts salariaux, 
mais de nos capacités d*accueiL Des 
enquêtes ont donc été faites, des 
études menées notamment au sein 
d’une commission Boiteux sur la 
compétitivité des entreprises fran- 
çaises. fi en ressort que les pays du 
Sud, dont certains sont en plein 
développement comme l’Espagne ou 
même le Portugal, nous font une 


Un déséquilibre croissant 
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concurrence très forte. Mais les 
enquêtes montrent aussi - ce qui 
est pins ennuyeux - que la plupart 
des autres grands pays industrialisés 
sont plus <r accueillants » que le 
nôtre, seules l'Allemagne et l'Italie 
faisant moins bien. 

Cette tiédeur à notre égard est 
particulièrement nette de la part des 
pays anglo-saxons, des pays d’Eu- 
rope du Nord et du Japon. Au cen- 
tre des critiques qui nous sont 
faites : une très mauvaise impres- 
sion donnée par l'administration 
française, i laquelle sont reprochés 
- outre des règles instables et par- 
fois peu précises - son intervention- 
nisme constant, ses complications 
inutiles, son protectionnisme et un 
nationalisme désuet Les implanta- 
tions en France de Motorola, de 
Black et Decker, de Toyota, de Mit- 
subishi, de Kawasaki, de Reynolds 
al umin ium, de T-Systems (fabricant 
américain de systèmes d'irrigation), 
ont été ainsi découragées. La faible 
attractivité de la Françe pour les 

S ers généraux de sociétés étran- 
s’expliquerait aussi per notre 
té sur les personnes : progres- 
sivité trop forte de l'impôt sur les 
revenus élevés, impôt de solidarité 
sur la fortune. 

Réduction 

de l’excédait des services 

Le déséquilibre entre investisse- 
ments directs fiançais à l'étranger et 
étrangers ai France a été largement 
compensé en 1990 par les formida- 
bles achats de valeurs françaises 
(202^5 milliards de fiancs) qu’ont 
faits les étrangers, sous forme 
notamment de valeurs du Trésor 
(OAT et BTAN). Ces opérations sur 
titres ont été très largement bénéfi- 
ciaires, les résidents français ache- 
tant beaucoup moins de valeurs 
étrangères. Le solde très largement 
positif qui s’est élevé à 156,5 mil- 
liards de francs a été amplement 
suffisant pour compenser le déficit 
des investissements directs. 

Tous comptes faits et si l’on tient 
compte d'autres opérations, notam- 
ment des crédits commerciaux et 
des prêts, les mouvements de capi- 
taux & long terme ont été nettement 
positifs : de 56,4 milliards de 
fiancs. Il n'empêche que la' façon 
dont la France équilibre sa balance 
des capitaux longs risque de poser 
quelques problèmes. Les investisse- 
ments de portefeuilles - d’achats de 
titres - dont nous bénéficions 
amplement sont plus volatils, moins 
stables que les investissements 
directs, qui précisément nous font 
défaut C’est un premier inconvé- 


nient : en dépendant des achats par 
l'étranger de titres français, notre 
pays ne peut s’offrir aucun écart de 
politique économique qui inquiéte- 
rait l’épargne hors frontière dont 
nous avons besoin. Toute accéléra- 
tion de Motion, déséquilibre bud- 
gétaire trop prononcé, déficit com- 
mercial trop important, comporte 
ainsi des risques accrus. 

Autre élément de fragilité : les 
p ç fr ata massifs, ces dernières années, 
de valeurs françaises entraînent 
maintenant de lourdes charges 
d'intérêts, comptabilisés dans la 
balance des transactions courantes. 
Le déficit de 10,1 milliards de 
fiancs en 1990 du poste « intérêts, 
dividendes et revenus du capital » 
s’explique ainsi, comme il explique 
la nette réduction (tes excédents de 
nos «services» (passés de 44.5 mil- 
liards de francs en 1989 & 28,8 mil- 
liards de francs l'année dernière) 
qui comptabilisent ces intérêts ver- 

Sans doute & l'avenir les inves- 
tissements fiançais directs à l’étran- 
ger produiront-ils, à leur tour, k 
versement de revenus très impor- 
tants. Mais nous' n'en sommes pas 
encore là et l'année en cours risque 
d’être difficile. Un creusement 
important du déficit de nos transac- 
tions courantes, qui, qn Ta vu, sup- 
portent le poids dé intérêts verses 
à l’étranger, ferait mauvais effet et 
risquerait d’inquiéter les milieux 
financiers internationaux. 

Après avoir assaini sa situation 
financière à partir de 1983-1984, 
l’économie française s'est lancée 
dans une politique d’expansion et 
de modernisation passant notam- 
ment par l’internationalisation de 
son capitaL Ce bel élan est fondé 
sur des traites tirées sur l'avenir et 
sur l'épargne étrangère. D’une cer- 
taine façon, le déséquilibre des paie- 
ments courants d'une nation, quand 
il devient important et chronique, 
est le signe (Tune capacité d'épargne 
nationale insuffisante. Dans ce cas, 
se profile Limage d’un pays vivant 
au-dessus de ses moyens. 

ALAIN VERNHOLES 

(1) Ce chiffre du déficit commercial 
est calculé en tenues «balance des paie- 
ments». 11 ea différent des chiffres four- 
nis par les douanes, notamment parce 
que les échanges avec les DOM-TOM ne 
sont pas considérés comme dn c om merce 
extérieur. 

(2) La d i st i nction entre investissements 
de portefruiDe et investissements directs 
varie selon ks pays. Mais, en général, on 
estime qu’à partir d'un certain pourcen- 
tage une participation devient an inves- 
tissement direct En France le senti est 
fixé à 20%. 


Une nouvelle étape dans la bancassurance 

La BNP et PUAP s'associent pour vendre 
des contrats d’assurance-dommages 


Au terme d'une période d'es- 
sai de quinze mois, la BNP et 
rUAP ont créé, pour une durée 
de dix ans, une filiale commune, 
Natio-Assurances, pour distri- 
buer des produits d 1 assurance- 
dommages auprès des clients 
de la banque. Cette filiale au 
capital de 5 millions de francs, 
qui aura le statut de courtier, 
vendra des contrats multiris- 
ques-habitation, des contrats- 
auto et des contrats- santé 
(maladie et risques divers en 
complément du régime obliga- 
toire). Elle sera dirigée par deux 
directeurs généraux. MM. Jac- 
ques Bourruet-Lacouture, de la 
BNP. et Régis Voyron, de I*UAP. 

Natio-assurances formera à l'as- 
surance des collaborateurs de la 
BNP - deux cents è trois cents 
dans l’immédiat - et sera chargée 
de l’animation des actions commer- 
ciales qui impliqueront les agences 
de ta banque, le marketing direct a 
la télématique. 

Les nouveaux produits d’assu- 
rance ainsi commercialisés seront 
conçus par l’UAP qui encaissera les 
primes et mettra a la disposition 
de la filiale commune ses réserves 
techniques comme sa marge de sol- 
vabilité. Les produits seront sim- 
ples, pour tenir compte des leçons 
de la période d'essai. En quinze 
mois, les douze conseillers assu- 
rance de la BNP, opérant sur cinq 
sites, ont fait signer 2 000 contrats 
dont 56 % en habitation, 37 % en 
auto et 7 % en santé : pas de pro- 
duits complexes tels que les assu- - 
rances pour les petites entreprises 
par exemple. 

Elément capital, ce sont les 


agents généraux de l’UAP qui se 
verront confier la gestion des sinis- 
tres et des contentieux. Enfin, les 
investissements initiaux seront sup- 
portés en commun, les résultats 
d'exploitation de Natio-assurances 
étant partagés à égalité. 

«Pas de fusion 
ni de confusion» 

Ainsi prend fin une période d'in- 
certitude, qui avait fait courir bien 
des rumeurs snr les incompatibili- 
tés, réelles ou supposées, entre les 
structures commerciales des deux 
partenaires et leur <r différence de 
culture ». La formule retenue de la 
filiale commune de courtage veut 
capitaliser les atouts des deux 
réseaux (les 2 000 guichets de la 
BNP et les 1 600 agents généraux 
de l’UAP) toux en séparant bien les 
tâches: c’est la compagnie d'assu- 
rances qui gère les risques et son 
contentieux éventuel avec les assu- 
rés n’est pas censé nuire à la ban- 
que. Cette dernière, en revanche, 
reste responsable des crédits que 
peuvent prescrire à leur tour les 
agents généraux de la compagnie 
d assurances, qui n’en prendront 
pas la responsabilité, e Pas de 
fusion ni de confusion», affirment 
avec un bd ensemble MM. Jean 
Peyrelevade. PDG de l'UAP et 
René Thomas, PDG de la BNP : 
«Nous restons des maisons diffé- 
rentes.» 

De fait, ks deux établissements 
continueront à distribuer dans leurs 
propres réseaux leurs « produits 
maison»- d'épargne et de retraite. 
Les deux présidents concluent : 
«Nous nous sommes lancés dam 
une opération qui prendra du 
temps».' fis auraient pu ajouter : 
« Et qui nécessitera de la pru- 
dence.» Car, dans la bancassu- 


rance, l’équilibre est difficile à res- 
pecter. 

C’est la compagnie d’assurances 
qui accumule les capiteux dont a 
toujours besoin une banque, qui 
court donc un risque de subordi- 
nation. Dans le cas du groupe d’as- 
surances GAN, qui, désormais, 
détient 50 % du capital du groupe 
bancaire du CIC, cette subordina- 
tion est acquise. « J'ai la majorité, 
donc je distribue mes produits d’as- 
surance dans les guichets de ma 
banque ;» Effectivement, en 1990 le 
GAN, a déjà collecté 4 milliards de 
francs de primes sur les contrats 
épargne et retraite diffusés par les 
établissements dn OC 

En revanche, un certain nombre 
de grandes banques. Crédit agri- 
cole, Crédit mutuel Crédit lyon- 
nais et Société générale, ont créé 
en leur sein des filiales d’assu- 
rances captives. C’est un méca- 
nisme qui fonctionne bien, dont ks 
résultats sont importants et qui 
permet, dans un délai relativement 
rapide, de saturer la clientèle de la 
banque en produits d'assurance, 
mais ne permet pas d'aller au-delà. 
En créant une société commune de 
courtage, la BNP et l'UAP, deux 
mastodontes déjà liés par des. par- 
ticipations croisées en capital, ont 
voulu maintenir l'égalité des parte- 
naires et, précisément, gagner des 
parts de marché supplémentaires 
en dehors de leur clientèle. 

Ce qui intéresse !*UAP, ce sont 
les dients de la BNP qui sont assu- 
rés ailleurs, et ce qui intéresse la 
BNP, ce sont les clients de l’UAP 
qui ont une autre banque. La stra- 
tégie est originale, tout à fait en 
dehors des horizons médiatiques 
habituels, souligne M. Thomas. 
Mais, effectivement, elle prendra 
du temps : c’est le pnx du partena- 
riat. 

FRANÇOIS RENARD 


En De-de-France 

Un chômeur 
du bâtiment sur cent 
accepte l’emploi . 
qu’on lui propose 

Parmi les chômeurs inscrits 
comme demandeurs d'emploi 
dans le bâtiment en région 
parisienne, un sur cent seule- 
ment répond aux offres pré- 
sentées par les entreprises du 
batiment. Cette constatation a 
été faite à t'issue d'une opé- 
ration menée auprès de 
10 000 inscrits è FANPE, qui 
a duré neuf mois. 

Sur les 33 000 personnes 
figurant sur des fichiers de la 
région parisienne pour les 
métiers du bâtiment, l’ANPE 
en avait sélectionné 1 0' 000- 
jugées susceptibles de se réin- 
sérer. Plusieurs réunions ont 
•é lé organisées conjointement 
par l’ANPE et la Fédération 
parisienne du bâtiment (FPB) 
avec ces chômeurs. 


Selon une enquête de l'INSEE 

L’emploi salarié a augmenté 
dans tontes les région^ entre 1987 et 1 


Entre 1987 et 1989, l’emploi 
exclusivement salarié s’est accru 
dans toutes les régions, confirme 
l’INSEE dans un document publié 
le 5 juillet ( INSEE première, 
n°L5lj. Mais la situation est diffe- 
rente pour l'emploi total, salarié et 
non-salarié, en raison du déclin de 
l'agriculture. 

Pour 600 000 emplois créés, au 
total, il y a eu 700 000 emplois 
salariés supplémentaires et 
100 000 emplois non-salariés de 
moins. Seules l’Ile-de-France et 
Provence-Cote d’Azur ont, avec le 
développement des activités ter- 
tiaires, enregistré une augmenta- 
tion des effectifs non salariés. En 
-chiffres globaux d’emploi total, le 
Limousin, l'Auvergne. Nord-Pas- 
de-Calais et la Lorraine ont été 
déficitaires. 

À partir' du début de 1987, et 
jusqu’à la fin de 1989, l’emploi 
salarié a augmenté dans toutes les 


M. Marchelli (QT5-CGC) propose 
une plate-forme commnné à FO et à la CFDT 


M. Paul Marchelli, président de 
la CFE-CGC, propose à ses homo- 
logues de FO et de la CFDT de 
réaliser une plate-forme commune 
«destinée ù faire entendre haut et 
fort au gouvernement les aspira- 
tions des salariés». Dans un entre- 
tien publié vendredi S juillet par 
les Echos, M. Marchelli indique 
qu'il a écrit à MM. Jean Kaspar 
(CFDT) et Marc Blondel (FO) afin 
de « préparer des positions aussi 
communes que possible pour obli- 
ger le gouvernement à modifier sa 
politique a. 

Cependant, alors que M. Mar- 
cfaelli se déclare partisan * de dis- 


positions qui permettraient aux 
jeunes d’entrer dans les entreprises 
avec un revenu temporaire en des- 
sous du SMIC» & condition «que 
l’on mette en place des dispositifs 
de formation». M. Kaspar consi- 
dère qu’il s’agit là dV une très 
mauvaise idée». Dans une inter- 
view au Quotidien de Paris publiée 
aussi lie 5 juillet, le secrétaire géné- 
ral de la CFDT rappelle qu*<ri/ 
existe déjà des mesures d’insertion, 
les contrats en alternance», et que, 
v pour ceux qui ont une qualifica- 
tion, U n’y a pas de raison objec- 
tive pour considéra- qu'il faille un 
salaire inférieur au SMIC». 


régions, avec une progression très 
forte (+ 1,8 % en moyenne 
annuelle) dans les régions du quart 
sud-est, opposée à une croissance 
plus faible (40,8 %) dans la frange 
nord-est et le Massif Central. Les 
Pays de la Loire, où l'amélioration 
a été très vive, et l’Alsace, qui 
s'est essoufflée, constituent des 
exceptions à ce partage. 

Sept régions ont profité du 
retour de l’expansion pendant 
cette période : Rhône-Alpes, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur, Langue- 
doc - Roussillon, Corse, Pays de 
la Loire, Centre et Ile-de-France. 
Pour certaines, qui possèdent un 
secteur industriel développé, le 
mouvement s’est amplifié grâce à 
la reprise de l’emploi industriel, se 
cumulant avec I accélération de 
l’emploi tertiaire. Toutefois, les 
suppressions d’emplois industriels 
ont été proportionnellement plus 
fréquentes en Ile-de-France et en 
Provence-Alpes-Côte d’Azur que 
dans Fensemble du pays. 

La Basse-Normandie, la Bre- 
tagne, Poitou-Charentes, la Bour- 
gogne et ta Franche-Comté se 
situent aux alentours de la 
moyenne nationale (de 4- 1,3% à 
1,6 %). L'Aquitaine et Midi-Pyré- 
nées sont dans le même maïs 
ne figurent plus parmi les régions 
les plus créatrices d’emploi, 
contrairement à la période 
1982-1986. Les régions de vieille 
tradition industrielle sont moins 
performantes encore (Nord-Pas-de- 
Calais, Lorraine, Champagne-Ar- 
denne, Picardie), ainsi que celles 
tournées vers l’agro-industrie 
(Auvergne) ou Pagrieulture 
(Li m ous i n). L’emploi salarié s'est 
peu développé en Haute-Norman- 
die, où, à contre-courant de l'évo- 
lution nationale, l’industrie tra- 
verse une passe difficile. 
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ECONOMIE 


ETRANGER 

La fin d'une longue négociation 

Accord entre Pékin et Londres 
pour la construction d’un port 
et d’un aéroport à Hongkong 


La Chine et la Grande-Bre- 


. — . pnna 

paux sujets de conflit qui assom- 
brissait l'avenir de Hongkong. 
Après des mois de négociations, 
les autorités britanniques et chi- 
noises se sont en effet accordées 
au sujet du gigantesque projet 
d’aménagement de Hongkong qui 
prévoit la construction d’un nou- 
vel aéroport, d’un port, de deux 
villes nouvelles, d’un nouveau 
métro et d’un réseau de tunnels 
entre les Ses de la colonie. 

Le projet représente une 
dépense de 15 milliards de dol- 
lars (90 milliards de francs), soit 
plus que le tunnel sous la 
Manche (le Monde du 6 septem- 
bre 1990). 

Pékin redoutait que ces chan- 
tiers n’obèrent les finances de 
Hongkong dont il prendra le 
contrôle à partir de 1997. Les 
Britanniques plaidaient que la 
colonie avait besoin de moderni- 
ser l'actuel aéroport de Kaltak, 
parvenu & saturation, et que cette 
infrastructure signifierait pour les 
acteurs économiques que Kong- 
kong conserverait son autonomie 
par rapport i la Chine populaire 
et qu'il serait toujours intéressant 
d’y investir. 

L'épilogue de cette querelle 
représente un indéniable succès 


pour Pékin. La Chine a obtenu 
que la mise en œuvre de ce pro- 
jet prenne en compte certains de 
ses intérêts financiers. En entre, 
M. Major, premier ministre bri- 
tannique, se rendra & Pékin pour 
signer l’accord avec le premier 
ministre chinois, M. Li Peng. 


Total va construire 
une raffinerie en Chine 

Total a signé, le 4 juillet à 
Pékin, le contrat qui lui permettra 
de participer à la construction en 
Chine d’une raffinerie ultra-mo- 
derne dont la production sera en 
très grande partie réexportée. Cet 
accord, déjà annoncé (le Monde du 
28 juin), permet au groupe fran- 
çais de s’implanter enfin dans le 
raffinage en Asie, région où jus- 
qu’ici il était -surtout producteur. 

Total est le seul groupe étranger 
invité à participer (à hauteur de 
20 % du capital) au projet chinois, 
La raflinerie située à Dalian, dans 
la province de Liaoning, aura une 
capacité de 5 millions- de 
tonnes/an et devrait entrer en pro- 
duction au cours du second semes- 
tre de 1994. La première phase 
d’investissement s’élèvera à 
280 millions de dollars (1,7 mil- 
liard de francs), 


TRANSPORTS 

Ud contrat de 262 millions de francs 

GEC-AIsthom équipera 
le futur tramway de Rouen 


Un échec à Strasbourg, un suc- 
cès à Rouen : le tramway fabriqué 
par GEC-AIsthom et de Dietrich 
s’impose, mais non sans difficul- 
tés. La décision de M. Laurent 
Fabius, président du syndicat i 
vocation multiple de l'aggloméra- 
tion rouennaise, de confier à un 
concessionaire dont le chef de file 
est CEGELEC la construction et 
l’exploitation d’un résean de 
11 kilomètres de tramway - bap- 
tisé métro en raison de la 
construction d’un tunnel - met du 
baume au cœur des responsables 
de GEOAlsthom. Après le choix 
du maire de Strasbourg en faveur 
d’un tramway en cours de mise au 
point par l'italien SOCIMI et ABB 
(le Monde du 4 juillet), la dérision 
de la capitale normande devrait 
s’accompagner du choix du tram- 
way mis au point en France et 
dont sont équipées les villes de 
Nantes et de Grenoble. 

Le consortium choisi è Rouen 
commandera à GEC-AIsthom 
20 rames avec une option possible 
sur 8 rames supplémentaires. Le 
matériel sera celui en service à 
Grenoble, c’est-à-dire à plancher 
bas. Le montant du contrat 
s'élève, pour le matériel roulant, à 
262 millions de francs. 

Malgré ses échecs à Lille, face à 
l’italien Breda, et à Strasbourg, 
GEC-AIsthom commence à mieux 
vendre son tramway. Conçu 


comme un matériel haut de 
gamme pour séduire une clientèle 
française plutôt méfiante à fégard 
de ce type de transport en com- 
mun, celui-ci coûtait cher, soit de 
13 à 15 millions de francs pour 
une rama Les 298 «caisses» (une 
rama comporte deux ou trois 
« caisses ») livrées ou en com- 
mande à Nantes, Grenoble, Saint- 
Etienne, Bruxelles et Bobigny 
(Seine-Saint-Denis) ont permis 
d’allonger les séries et d’abaisser le 
prix unitaire à un peu moins de 
12 millions de francs. 

La perspective de remporter le 
marché des 18 rames du futur 
tramway entre Issy-les-Moulineaux 
et la Défense, .en Ile-de-France, 
devrait permettre d’améliorer 
encore la compétitivité du matériel 
de GEC-AIsthom, d’autant plus 
que la firme franco-britannique 
n’en a plus pour très longtemps à 
rembourser à l’Etat la cinquan- 
taine de millions de francs 
d’avances qui lui avaient été ver- 
sées, en 1981 et en 1988, pour la 
mise au point de son tramway. II 
restera à concrétiser cette maturité 
industrielle et financière par un 
nouveau contrat à ['exportation, 
remporté, par exemple, sur les 
concurrents italiens, qui viennent 
de lui tailler des croupières dans 
deux villes françaises... 

Al. F. 


LOGEMENT 


Selon le secrétariat d’Etat 


Les loyers augmentent moins vite 
à Paris et en province 


Las hausses des loyers se 
ralentissant à Paris et en pro- 
vince, selon un rapport du 
secrétariat d'Etat au logement 
établi à partir d’enquêtes de 
l'INSEE, de l'Observatoire des 
loyers de l'agglomération pari- 
sienne (OLAP) et des données 
réunies par les (Erections dépar- 
tementales de l'équipement et 
des agences d'urbanisme. 

L'indice général des loyers de 
l’ INSEE traduit une décélération : 
il est passé d’une hausse annuelle 
en glissement de 6,3% en avril 
1988 à 4,6 % en avril 1991, même 
si les évolutions sont un peu diffé- 
rentes selon les agglomérations. 

Dans les zones rurales et les 
agglomérations de moins de 
100 000 habitants, il y a peu de 
tensions sur le marché, beaucoup 
de logements vacants, et peu de 
conflits, malgré l’apparition de 
* dysfonctionnements » (des excé- 
dents de petits logements et une 
certaine insuffisance de grands 
logements, notamment dans la 
Nièvre, l’Ariègc, les Ardennes, le 


Cantal, la Charente-Maritime, le 
Cher, l’Isère, sauf dans les villes 
où se sont récemment développés 
des établissements universitaires). 

Dans tes agglomérations de plus 
de 100 000 habitants, U hausse a 
été de 4,3 % en moyenne sur l’an- 
née 1990 (pour un logement de 
66 mètres canés : les hausses se 
sont ralenties, notamment, à Lyon, 
Toulouse. Aix-en-Provence, Nancy 
et Brest). En région parisienne, 
l’indice INSEE des loyers est 
revenu de 6 % (en glissement 
annuel) au début de 1990 à 5,5 % 
au début de 1991, l*OLAP relevant 
pour sa part une hausse de 6,2 % 
à Paris et de 6,1 % en proche ban- 
lieue en 1990 (le Monde du 
19 juin); le nombre des conflits 
entre bailleurs et locataires traités 
par les commissions départemen- 
tales de conciliation est revenu de 
15 873 en 1989 à 3 243 en 1990. 
D’autre part, le rapport du secréta- 
riat d’Etat au logement estime que 
la loi du 6 juillet 1989 (loi Mcr- 
maz-Malandain), mieux connue 
par les propriétaires (au moins les 
institutionnels) et les administra- 
teurs de biens, est «de mieux en 
mieux respectée». 


La libéralisation de l'économie 

L’Iode allège 
les contrôles 

de son commerce extérieur 

L’Inde veut rendre la roupie 
convertible & l'horizon de trois à 
cinq ans, a annoncé M. Chidam- 
baram, le ministre du commerce. 
Pour préparer l’échéance et ouvrir 
l’économie, l’Inde a décidé de libé- 
raliser ses échanges en levant nom- 
bre des contrôles qui entravaient 
les exportations et les importa- 
tions. Le gouvernement espère 
ainsi séduire le FMI et obtenir de 
quoi combler un peu le déficit de 
sa balance des paiements. La rou-' 
pie a été dévaluée deux fois cette 
semaine. 

Le détail des mesures sera 
annoncé à la fin du mois. On sait 
que les aides versées à l’exporta- 
tion seront réduites et que les 
complexes systèmes des licences 
d’importations qui imposent des 
sortes de quotas de réexportations 
seront complètement transformés. 


Recul du chômage 
en Allemagne de l’Ouest, 
stabilisation à l’Est en juin 

Le chômage a reculé en juin en 
Allemagne de l'Ouést à 5,3 % de la 
population active et s’est stabilisé à 
l'Est à 9,5 %, a annoncé, jeudi 
4 juillet’, l'Office du travail de 
Nuremberg, Fin juin, l’ouest de l'Al- 
lemagne comptait 1 592 6 H 
chômeurs, soit 11 065 de moins que 
fin mai. . En AUemcgne de l’Est, il 
n'y a eu que deux cents, chômons 
de plus en un mois. Fin juin, leur 
nombre officiel était de 842 500, 
dont 57 % de femmes. . 

Le nombre de travailleurs partiels, 
à l’Est, a reculé à 1 906 700 per- 
sonnes, soit 59 800 de moins que 
fin mal L'Office note la forte pro- 
gression des offres d’emploi : 74 100 
offres en juin contre 55 300 en mal 
Le nombre dçs chômeurs risque 
d'augmenter fortement dès juillet en 
Allemagne de l'Est, car de multiples 
garanties d’emplois pour les fonc- 
tionnaires et pour 400000 ouvriers 
de la métallurgie ont pris fin le 
30 juin. Cette vague de licencie- 
ments risque de porter du jour au 
lendemain le nombre de chômeurs à 
1,4 mOlion en Allemagne de l’Est 


Après le désengagement de la Société 
générale de Belgique de son capital 

La Compagnie maritime belge ‘ 
va être profondément réorganisée 

plutôt la citation de groupes mul- 
tinationaux plus puissants, plus 


BRUXELLES 


de notre correspondent 

Annoncée le 18 juin, pour être 
finalisée au début d’août, la vente 
par la Société générale de Belgique 
(SGB) de sa participation dans le 
capital de la Compagnie maritime 
belge (CMB) permet à l’acouéreur, 
le groupe anversois Almabo-Ex- 
mar, déjà principal armateur du 
royaume, de se positionner pour 
un rôle à l'échelle mondiale. 

Avant de profiter de la politique 
de désinvestissement du principal 
holding belge, le groupe des 
familles Van Damme et Savervs 
possédait déjà 3 % du capital de “ 
CMB. Son acquisition de 49,5% 
supplémentaires pour 1.5 mUüaro 
de francs français, constitués, 
selon certaines sources, de fonds 
propres, lui donne le contrôle total 
du transporteur. Et deux autres 
actionnaires de la CMjW^aert et 

Ahlers ■ qw détiennent 25 % au 
capital restant, ont été approchés 
par les acquéreurs pour leur ven- 
dre leurs participations. 

La CMB reste 
dans le giron national 

Pour la presse de Bruxdle^ , le 
désengagement de la SGB ms est 
pasfsutT cette fois, au déjnmfflt 
des intérêts nationaux ri U opéi ra- 
tion renforce I ancrage W8& 

CMB, constituée cnjW^.ww^ 
dénomination de 


Compagnie belge 
.“dû Congo. La Libre Bel- 
sstiroe pourtant que 
c Saverys. administrateur 
d'Almabo-Exmar, a prône 


compétitifs pour affronter la crise 
dans le secteur de la navigation de 
ligne soumis à de perpétuelles tur- 
bulences ». Dans l’immédiat, 
M. Saverys a affirmé que a la stra- 
tégie à suivre consiste à revaloriser, 
d'un commun accord avec le mana- 
gement actuel de la CMB (dont 
son oncle Jacques Saverys était 
déjà le patron avant le retrait de 
la SGB], les activités -phares de la 
compagnie*. 

Si le chiffre d’affaires consolidé 
et le bénéfice de la CMB avaient 
baissé en 1990, c'est en partie à 
cause d’une politique aventureuse 
de prises de contrôle des concur- 
rents. li feut donc s’attendre à des 
«restructurations» au profit d’une 
«synergie» entre l’acquéreur et la 
CMB. Aimabo ne consacrait en 
1990 que 38 % de son activité aux 
transports et 9 % aux chantiers 
navals (contre 45 % au secteur 
financier). 

La CMB exploite, directement 
ou par ['intermédiaire de ses 
filiales, une cinquantaine de 
navires. Après l’indépendance du 
Congo, en I960, elle a baucoup 
diversifié ses activités. Elle a 
investi dans le transport par r conte- 
neurs, celui du gaz naturel liquéfié 
et le transport à la demande en 
vrac. Selon l'Echo, quotidien belge 
de l’économie et de b finance, «la 
CMB, qui voguera désormais sous 
pavillon anversois. deviendra le lea- 
der mondial du transport en vrac». 

JEAN DE LA GUÉRIV1ÊBE 


Piper Aircraft en redressement judiciaire 


Le principal constructeur améri- 
cain d'avions légers, Piper Air- 
craft, a demandé la protection de 
la loi sur les faillites qui suspend 
le paiement de ses dettes pendant 
l'exécution d’un plan de redresse- 
ment effectué sous contrôle judi- 
ciaire. 

Bien qu'il puisse compter sur un 
carnet de commandes de 100 mil- 
lions de dollars (620 millions de 
francs), Piper (J 000 salariés) n’a 


pu trouver des bailleurs de fonds, 
effrayés qu’ils étaient par la déci- 
sion de la firme d’assurer elle- 
même ses propres avions pour 
s’éviter des frais d’assurances. 
D’autre part, en mars dernier, les 
autorités fédérales ont interdit de 
vol, par mauvais temps, le Malibu, 
un appareil fabriqué par Piper et 
qui a connu des incidents graves. 
Piper a changé quatre fois de pro- 
priétaire depuis 1977. - (AFP.) 



A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Béghin-Say 


Dans le cadre de la politique d’investissement du groupe 
dans les pays d’Europe centrale et orientale, BEGHIN-SAY 
vient de prendre une participation de 40 % dans les trois socié- 
tés sucrières hongroises de SZERENCS, SZOLNOK et MATRA- 
VTDEKL 

Les quatre usines des sociétés concernées, qui forment un 
ensemble en totale continuité territoriale, ont produit plus de 
200 000 tonnes de sucre en 1990, et représentent près de 40 % 
de la production totale hongroise. 

• Dès à présent BEGHIN-SAY, qui dispose d’une option pour 
porter à terme sa participation à 60 % dans chacune des trois 
sociétés, assume la responsabilité de la gestion des trois sociétés. 


INDUSTRIE 

Robert Bosch : 
baisse des résultats 
et suppressions d’emplois 

Selon le rapport d'activité publié 
jeudi 4 juillet à Stuttgart, le 
groupe électrotechnique allemand 
Robert Bosch a enregistré un 
bénéfice net consolidé en recul de 
10,6 % en 1990 à 560 millions de 
deutsche marks (1,8 milliard de 
francs) pour un chiffre d’affaires 
consolidé de 31,8 milliards de 
deutschemarks (+4%). 

Afin de contrer une nouvelle 
baisse des résultats, la direction a 
pris des mesures de réduction de 
coûts, se traduisant par le départ 
de 2 100 personnes depuis le 
début (te l'année, dont les deux 
tiers en Allemagne. Sur l’ensemble 
de l'année, Boscb va supprimer 
entre 3 500 et 4 000 emplois. Au 
total, les effectifs devraient se sta- 
biliser à 180 000, les départs étant 
compensés par les nouvelles 
embauches en Allemagne de l’Est 


□ Les chantiers Béneteau vont 
supprimer 190 emplois. - Sur un 
effectif de L 200 salariés, le chan- 
tier de bateaux de plaisance Béne- 
teau s'apprête à supprimer 
190 emplois. L’entreprise, installée 
à Saint-H Qaire-de- Riez (Vendée), a 
pris cette dérision en raison d'une 
baisse d’activité due au conflit du 
Golfe et à la récession. Pour 
l’exercice en cours, te chiffre d’af- 
faires du groupe devrait baisser de 
30%. Le marché mondial de la 
plaisance devrait reculer de 40% 
cette année* 

□ Le gOBTernement choisira pour 
te gnwpe textile VEV un repreneur 
ayant use «capacité financière et 
industrielle ». - Lfi ministre de 
l'industrie. M. Dominique Strauss- 
Kahn, a affirmé mercredi 3 juillet 
que le candidat qui sera choisi 
pour la reprise globale du groupe 
textile VEV devra avoir « les capa- 
cités financières et industrielles 
pour mener le groupe ». Le gouver- 
nement souhaite un rep r e n eur qui 
« n'ait pu seulement des visées 
financières mais une véritable stra- 
tégie industrielle », a ajouté le 
ministre, en soulignant «la préoc- 
cupation de tous de ne pas se 
retrouver dans une situation analo- 
gue à celle de l'affaire Boussac^M 
a confirmé que le gouvernement 
espérait avoir définitivement réglé 
le dossier «d’ici au 20 Juillet». 



St monde 



L’IMMOBILIER 



appartements ventes 


appartements ventes 


( 1" arrdt ) 

M* LOUVRE 

Farit Z P„ kitchan, bains, 
clair. calme. 825 OOO F. 
MICOT. 43-44-43-87 


RIVOLI/TUILERIES 
tant luxueux 

85 m». récept. + dtn 
Refait neuf, 7-ét 
samedi de 14 h 30 b 18 h 
dSmanohe de 10 h* 19 h 
208. nadiflhal 

Ç 3* arrdt ) 

M* ARTS-ET-MÉTIERS 

Cafane, baigné de aoM. an 
duplex, gd llvlng doubla 
+ 1 Chambra + a. dm faatne. 
TOI. : 46-22-03-80 
43- B 9- 68-04. posta 22 

( 4* arrdt ) 

ILE-ST-LOUIS 

RARE 

Charma, caraotkrw, Imm. 
XVU*. anv. 160 itP. » éc. aa 
esc., pda hteur i/piaf.. ant.. 
grand Wno + 3 chambrai 
+ bureau, 2 a.d.b.. culs, b 
aménager, 2 dresaing 
+ cave, travaux à prévoir. 
Prix : 7 OOO OOO F. 

*6-22-03-80 
43-68-68-04, p. 22 


IMM. CLASSE 
3/4 P. rénové 

aanv/dbtv, 15 h à 18 h 30 
37bta, rua Roder. 2-ét. 

( 5* arrdt ) 

RARE 

Prée Moubort. nauf. Jamais 
habité, ano. Imm. 

XWréhabUté 
Appt ht do gamme, anv. 
116 m*. llvlng 60 m 3 
4- 2 dibrea. s.d.b., a. d’eau 
48-22-03-80 
43-69-68-04. poeta 22. 


c 


6* arrdt 


3 


M” ST-PLACIDE 

Imm. récent pierre da t. 
tt cft, *• ét. soieB, Bv. 
dbte, 3 chbrea. cuis.. bains 
86. boulevard Raspaé 
samedi, dxianche 1* h h 17 h. 

( g* arrdt ) 

EXCEPTIONNEL 

Av. George- V, 6c. élevé. 

appt lOO m* anv. Déco 
prestige, entrée. iMng dble 
+ 2 chbrea, 2 a.d.b. 

+ cuisine équip., état 
Impecc.. pre s ta ti ons luxe 
48-22-03-80 
43-69-68-04, p. 22 


MALESKERBES 
260 nt. 6 P. 

Studio da service 
Lux. imm. 1900, p. da taflle 
samedi de 14 h 30 à 18 h 
tfc na nclia da 16 h b 19 h 
17, nia du Général-Foy 

( 14" arrdt ) 

DENFEHT. Ptmre da T- Vue 
soieB, aac. payé, 3 P. 67 m* 
*■ ét. Pbr» - d'autres Iota 
Bbérables printemps 92 
samedi 14/18 h — 12, rue 
FreMsini - 42-50-04-28 MB 


MONTPARNASSE 
2 P. 35 et 45 m 2 

Refait (V. Iran. 1900p. détaxa 
samadda 14 h 30 b 18 h 
dbnanehe da 18 h b 19 h 
42. me Rayraond-Loanrand 

( IB» arrdt ) 

M* LQURMEL 

Imm. récent t» cft. perfc. 
S#. 2 chbrea, cuis., brins, 7- 
17. rus Vasco-ds-Gam* 

I4h30à I7h 


1 ASSOCIATIONS \ 


Sessions et stages 


LONDON - ÉTÉ 91 
SÉJOURS LINGUISTIQUES 

ts /SSa o SS aulS^ 

«n réaM. vnlv. ; activités ; 
2 MmatoM - 3 380 F 


Téf. ; ( 1 ) 43 -! 


Santorin - Aquarelle 
Stage dé 16 Jmhs >ur 
>Uàja plus originale 

Du 15 au 30/08/91 ou du 
1- éu 15/09/91 
Séances préanblM & Paris 

T. : 42-71-92-76 


Gymnastique è do 
pre f sss diplômé d'Etat de 
culture physique. Bonne 
expérience. Travail sé rie ux. 
Tri. 42-39-04-83 
la matin 8 h- 13 h. 


Appel 


Mardi 9 JuHk 
• Pourquoi vivons-nous ? m 
Mardi 23 juRat 
r Lu aoMMtdi rHanm Uoom» 
Huas Orpbf d"Qr 
Aquarfc» 

M. m MaMMamta 
Farta 4» 

20 h 30 armée K*e 
et grande» 


• do la »gno49 F TTC (26 signes, bore* ou espeoesj. 

a Joindra uw p hotocopie da d é coration au J.Q. 
m ChèrjwfceMè forio du Mmfa ftàefei adressé eu pktstard 
le mercredi avéra 1 1 heures pore pension du ventral daté 
samedi m Monde PubBduS, 15-17, me du CoJonré-Rorm-Avin. 
75902 Pari» Cedex 18. 

la nirtpe Aa e oded o n » paraît tous toa vendrais, sous la tins 
Agenda, dm las pages annonces chaste. 


f 77* arrdt ) 

BONNE AFFAIRE 

PORTE MAILLOT Ipche) 
Clair, aéré. 5* étage. 
Très bel ap p ert am an t 
anv. 133 m*. dbie Qving 
46 m* environ. 2 ch hres. 
cuis., a.d Jxia. ehb. bob. 
Aac. 

Trba bon pian. 
48-224)3-90 
«3-89-88-04. p. 22. 


17* PROCHE NELULLY 
Vue panoramique 
Appt en duplex, anv. 160 m* 
+ 90 m 1 de terrasse 
1- n ivea u ; Entrés, grande 
réception on rotonde 
+ 1 chbra avec a.d.bns et 


Z* niveau ! 1 gde ptècs 
bureau. entouré da 


P restation» très hntnan— . 
conviendrait idéalement b 
coupla eu paraonna saule. 
45-22-03-80 
43 69 * 8 -04. p. 22 

f 92 ^ 

\ tfaut9-deSeing 

ASNIÈRES 3/4 P. 75.5 m* 
Dans rés. 74 bgn Stand.. 3* il. 
Ternes eammodMés sur ptace 
Ti e u t fait. Doubla aneadon 
Double iMng (22m 1 ) 2 y. ch. 
CUs. éoip n S-tL-ù. nauvets) 
Porta bandée. Pariting ntéri**. 
850000 F TéL 40 - 85 - 08-69 


( Province ) 

URGENT MEGÈYE 

Meut jamais habité 
Restant à vendra dans 
ahaiet magbvan 
gd attMftno sac tandis privé 
7 appta da 2 et 3 pMcea 
avec mezzanine et gd balcon 
Ms volontairement tito 
compétitifs 

Rais da notaire réduits 
Visitas et ranasta n s m an ca 
M. HENRY, architecte 
1. route du Pallud 
73200 Albertville 
Tél. 79-32-02-66 
Fax 1 79-32-21-16 



CABINET KESSLER 

78, Champ#- Elysée», a* 
Recherche da toute urgence 

BEAUX APPTS 
DE STANDING 

petites et gr a n d e s surfaces 

EVALUATION EMTHITE 


48-22-03-80 
43.B8-8B-04. poste 22 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution da Sociétés 
■ 43-86-17-60 


maisons 

individuelles 




CHATOU limite 
U Véeinet a/900 m* 
maison 1815 en maudirai 
tt cft + as aol. 2 car. 
2 760 000F- 42-68- 18-00 


villas 


COTE D’AZUR 
Domain privé 
du CAP BENAT 

Face aux Usa d*Hvbraa 
3 Fumeuses vflln 
Livraison été 1991 

A partir de 9 700 000 F 

Documentation sur demande 
TéL : 82-97-03-00 
Fax ! 92-97-17-76 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Avec 20365 francs par habitait 

Avignon est la ville de France 
la plus endettée 


Scion une enquête du quoti- 
dien les Echos, publiée le 4 juil- 
let, sur l'endettement des villes 
françaises, les cent premières 
villes (13,3 millions d’habitants) 
ont un endettement total de 
100 milliards de francs. Cette 
dette représente une charge 
comprise entre 2000 francs et 
20000 francs par t&e. Cest la 
capitale du Vaucluse, Avignon 
(20 363 francs), qui bat tous les 
records, atteignant un niveau qui 
rappelle étrangement le cas 
d’Angoulême. 

Marseille est aussi dans une 
situation préoccupante, ainsi que 
Saiot-Etieune, Brive, Nîmes, 
Ajaccio, Brest, l’ensemble Lille- 
Roubaix-Tourcoing, Nice, Arles, 
par exemple. En revanche, on 
relève, parmi les villes les moins 
endettées, plusieurs communes 
d'He-de-France, notamment Bou- < 
logne-Billancouri, Neuilly, Cour- 
bevoie, Paris, le «record» à la 
baisse étant détenu par Asnières 
(1 837 francs). Ces villes sont 
aussi celles qui disposent des 
ressources économiques, et donc 
fiscales, les plus importantes. 


Endettement ne signifie pas 
nécessairement mauvaise gestion. 
La dette peut être signe de dyna- 
misme. Une ville emprunte pour 
investir, s'équiper et mieux 
répondre aux besoins de ses 
habitants et de ses entreprises. 
La difficulté consiste à adapter 
la capacité d'emprunt aux poten- 
tialités fiscales des contribuables 
pour rembourser les annuités. 

présentant, le 4 juillet, la note 
de conjoncture semestrielle du 
Crédit local de France, le prési- 
dent de son directoire, M. Pierre 
Richard, a indiqué que, pour la 
deuxième année consécutive, les 
grandes yilles (de plus de 
100 000 habitants) réduisaient 
leurs investissements : - 5 % en 
1991, - 3.5 % en 1990. Les 
villes de cette catégorie limitent 
aussi considérablement leurs 
appels aux emprunts. « Certaines 
grandes cités procèdent actuelle- 
ment à des révisions importantes, 
pour ne pas dire déchirantes de 
leurs programmes d'équipement, 
et ce mouvement va se poursui- 
vre», a précisé M. Richard. 


□ Un rapport « accablant » sur 
l’orientation de l’épargne. - Le 
quotidien les Echos publie, dans 
son édition du 5 juillet, des 
extraits d’un rapport appelé Equi- 
noxe sur l’orientation des flux 
d’épargne et ses conséquences sur 
l’état du marché français des 
actions. Cette étude confidentielle 
a été réalisée par des personnalités 
de la place, réunies dans un 
groupe de réflexion. Selon les 
Echos, le constat est « accablant ». 
Il porte à la fois sur le tarissement 
des flux d’épargne vers le marché 
des actions au profit des produits 


monétaires, assurance vie, PEP, 
sur le manque de papier disponi- 
ble et sur la défaillance des inter- 
médiaires. 

Les auteurs du rapport dressent 
deux autres bilans guère plus ten- 
dres que les précédents. Le pre- 
mier concerne la perversion fiscale 
qui avantage les placements en 
OPCVM (organismes de place- 
ments collectifs en valeurs mobi- 
lières), obligataires ou monétaires, 
au détriment des actions. Le 
second évoque l’absence de trans- 
parence sur le marché, contraire- 
ment aux discours et intentions 
multiples. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


SOCADIP 


Les associés de SOCADIP, réunis en conseil d’adminis- 
tration te 3 juillet, ont décidé de convoquer pour le 22 juillet 
1991 une assemblée générale extraordinaire à l’effet de se 
prononcer sur la poursuite de la société. 

Le président, monsieur Jacques Petit, tient à préciser que 
quelle que soit la décision prise, chacun des associés entend - 
respecter les contrats entre les industriels et SOCADIP 
conclus à ce jour ainsi que leur engagement pris dans l’exécu- 
tion du contrat de garantie de paiement 
CODEC/CGL/SCAPA, restant ainsi totalement impliqué 
dans toutes les actions entreprises. 


GFC 

GROUPEMENT POUR LE FINANCEMENT 
DE LA CONSTRUCTION 


Assemblée générale ordinaire 

L’assemblée générale ordinaire, tenue le 28 juin 1991, sous la présidence de 
M- Roger Papaz, a approuvé les comptes de l’exercice 1990 qui font ressortir un 
bénéfice net de 136,5 millions de francs comprenant 29,5 millions de francs de 
plus-values de cessions. Le dividende unitaire a été fixé A 24 F et sera mis en 
paiement le 10 juillet 1991. 

Assemblée générale extraordinaire 

Réunis en assemblée extraordinaire, les actionnaires ont approuvé le traité de 
fusion par absorption de la société GFII et l’aug mentat ion de capital corrélative 
permettant de remettre aux porteurs cinq actions CFC contre sept actions GF1L 
Le capital de 1a société a été porté A 875 046 200 F divisé en 8 750 462 actions de 
100 F nominaL 


Un patrimoine élargi 

Le patrimoine de la société se composera, après arbitrages en cours, d'un 
ensemble de 7 100 logements représentant une surface habitable de SIO 000 m 1 et 
127 000 m 3 de surfaces commerciales réparti - en valeurs estimées - à hauteur de 
75 % i Paris région parisienne a 25 % en province dont 17 % A Lyon et région 
lyonnaise. 


Un titre attrayant 

Compte renu de l'évaluation prudente du patrimoine immobilier réalisée 
récemment, la valeur intrinsèque du titre s’élève à près de 800 F par action. Les 
prévisions de résultat de l’exercice en cours permettent cf envisager une augmenta- 
tion sensible du prochain dividende. Sur la base des cours actuels, faction GFC est 
assurée d'un rendement proche de 7 % et enr eg is tr e une décote de 50 %. Le titre 
fera l’objet d'une prochaine demande de cotation au régle m e n t mensuel. 

Une direction l e nBnc é e 

Le conseil d’administration qui s’est tenu après les assemblées a confirmé 
M. Roger Papaz dans ses fonctions de président-directeur général de la société. 
M. Georges du BreuiL directeur-général de G FIL a été nommé directeur général au 
côté de M. Roland Van Moere, également confirmé dans ses fonctions de directeur 
généraL M. Jacques Ruscon a été nommé conseiller du président. 

GFII 

GROUPEMENT FRANÇAIS 
POUR L'INVESTISSEMENT IMM0BIUER 


Assemblée générale ordinaire 

L’assemblée générale ordinaire tenue le 28 juin 1991 sous la présidence de 
M. Jacques Rnscon a approuvé les comptes de l'exercice 1990 qui font ressortir un 
bénéfice net de 2553 ntifiiona de francs comprenant 125,8 millions de francs de 
plus-values de cessions. Le dividende unitaire a été fixé A 21,50 F et sera mis en 
paiement le 23 juillet 1991. 

Assemblée générale extraordinaire 

Réunis en assemblée extraordinaire, tes actionnaires ont approuvé le traité de 
fusion par absorption de la société par le GFC qm se traduira par ta remise aux 
porteurs d’actions GFII de cinq actions GFC contre sept action s GFÏÏ. Les por- 
teurs d'obligations qui it mnwim iiuit la conversion pourront 1e faire selon ta 
parité nouvelle de 13,75 actions GFC pour 21 obligations GFIL 


NEW-YORK, 4 juto 
Clos 

Tous las marchés financiers et 
commerciaux américains ont 
chômé la jeudi 4 juffler pour la 
célébr a tion da l'Independanca Day. 


Wall Street va ouvrir 
une demi-heure plus tôt 

Wall Street, le première place 
boursière a m é ric a ine, b annoncé 
sa décision d’avancer d’une demi- 
heure l’ouverture da sa séance 
quotidienne pour la fixer à 
9 heures locales. 

Cette dernière extension, qui 
deviendra affective le 9 septem- 
bre prochain, a été adoptée mer- 
credi par le conseil d adminis- 
tration du New-York Stock 
Exchange. Ella doit toutofois 
encore être approuvée par la 
Commission fédérale de contrôle 
des opérations boursières (Secu- 
rtty and Exchange Commission). 
Cens décision intervient égale- 
ment trois semaines après I Inau- 
guration d’une heure et quan 
supplémentaire de transactions 
quotidiennes (16 heures b 
17 h 15 locales) effectuées seule- 
ment par programmes informa- 
tiques (ta Manda du 22 mai}. 

Cette demi-heure ma tin a l e sup- 
plémentaire sera consacrée à dés 
transactions traditionnelles autour 
de ta corbeille et vise è capturer 
pn volume d’activité supplémen- 
taire qui se frit ectueftemant sur 
les autres places étrangères, 
notamment européennes, 
ouvertes avant du fart du déca- 
lage horaire. 

A partir du 9 septembre pro- 
chain. Wafl Street sera, en consé- 
quence, ouverte pendant huit 
heures et quinze minutes, de 
9 heures à 17 h 15, cfci lundi au 
vendredi. 

Cet allongement de séance 
s'inscrit dais la cadre d’un pten 
visant A des séances de vvtgt- 

3 uatre heures sur vingt-quatre 
Td l'an 2000. Tout dépendre de 
Es de ma nde ainsi que du nombre 
de firmes et d'investisseurs qui 
seront alors membres, a précisé 
la direction de WaN Street 


LOND RES, 4 j uSet t 

Reprise 

Les valeurs ont terminé la 
séance de jeudi en hausse su 
Stock Exchange. En clôture, l’in- 
dice Footsie a progressé de 
22,2 points è 2 470,4, soit un 
gain de 0,9 %. La volume des 
échanges a été fa foie : 352,8 mi- 
lions de titres ont changé de 
maiiia contre 457,5 mWons mer- 
credi. 

Cette reprise e’est effectuée 
grâce aux espoirs d’une pro- 
chaine réduction des taux 
d’intérét et sur un marché où 
l'activité a, malgré tout, été 
réduite par la fermeture de Wall 
Street A l’occasion de rindepen- 
dence Day. 

Las prévisions de l'OCDE indi- 
quant que l'économie b ri t ann i q ue 
va effectuer une reprise Bmttée au 
deuxième semestre ont contribué 
à f optimisme. 


PARlS.Sjufta - 


Valse-hésitation 


Après trois journées de baisse 
sévère, ia Bourse de Parie a long- 
temps hésité vendredi sur r orien- 
tation A prendre. D’abord en repi 
(— 0,50 %), puis sur ta vota du 
redressement (+ 0,21 K), le mar- 
ché a ensuite exécuté un très joG 
ballet d'afier et retour dans le vert 
et dans le rouge et vtee-veraa. En 
mSeu d'après-midi, quelques ins- 
tants avant que Wafl Street n’ou- 
vre ses portes, llncScs CAC 40 
se maintenait A — 0,29 5. Lea 
intervenants étaient plutôt sur la 
réserve, appâtant de leurs voeux 
une baisse des taux d' intérêt et 
redoutant qu’en l’absence d’une 
relia initiative prochaine de ta Ban- 
que de France, le marché ne s'en- 
fonce un peu plus dans ta baisse. 
Les gestionnaires attendaient éga- 
lement ta reprise des transactions 
à Wafl Street, le Bourse améri- 
caine ayant été fermée la veille en 
raison de nndependance Day. 

Depuis le début da l’année ta 
place française s’est appréciée de 
12,2 96 certes, mais a perdu près 
de 9 % en l’espace de troie 
semaines. 

En début de tournée, ta Cotisai 
des Bourses de valeurs, orga- 
ntsme chargé de b rég le ment a tion 
boursière, prenait acta des enga- 
gements a'AltU8 (groupe Crédit 
lyonnais) de prendre A son 
conçue les suspens da la société 
da Bourse Meunier, qui déposera 
son bilan. Cette ex-charge 
d'agents de change n'exerçait pra- 
tiquement plus d'activité depuis 
un an, ayant déjè transférée toute 
sa cfientèle chez Altus. 

TOKYO, 5 jute 4 


Rechute 

Après avoir gardé la tête hors 
de l'eau deux jours durant, le 
Kabuto-Cho a replongé à la vetüe 
du week-end. La journée avait 
pourtant commencé sur un petit 
air de hausse f+ 1 %). Mais pro- 
gressivement, tour le terrain 
gagné était reperdu et, b la 
clôture, l'indice Nikkei accusait 
une baisse de 237,27 pointa 
(- 1,03 %) pour s'inscrira è la 
cota 22 898.34. 

C’est la pramièra fois depuis le 
16 janvier dernier que l’indice 
fétiche de la grande Bourse nip- 
pons tombe au-dessous de la 
barre des 23 000 points. 

Salon les professionnels, 
devant l’insistance des rumeurs 
sur r extension du récent scandale 
boursier, les investisseurs ont 
iugé prudent de prendre leurs 
bénéfices avant même que le 
mouvement de reprise ne s ampfi- 
fïe. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Ouverture d'âne enquête pour 
fraude fiscale A la Deutsche tank. 
- Le parquet de Francfort a 
annonce le 4 juillet avoir ouvert 
une enquête pour fraude fiscale 
contre quatre personnes soupçon- 
nées d’avoir utilisé leurs fonctions 
à la Deutsche Bank pour frire de 
fructueuses opérations boursières 
pour leur propre compte. Contrai- 
rement à la plupart des grands 
pays industrialisés, il n’existe pas 
de délit d'initié en Allemagne. Le 
1“ juillet, la Deutsche Bank avait 
annoncé le renvoi de son sous-di- 
rcctcur chargé du négoce des 
options Ve Monde du 3 juillet). 

□ Offre pubfiqoc de retrait sur les 
actions Hem (fier. - Une offre 
publique de retrait (OPR) a été 
déposée sur tes actions de la 
société Hervillicr par sa maison 
mère, Texinvestisscment. a 
annoncé la Société des Bourses 
françaises (S6F). La suspension de 

, la cotation des actions Hervillicr. 
décidée il y a plusieurs semaines, 
est maintenue, a précisé la SB F. 
Cette OPR frit suuc A la décision 
du poupe Hervillicr de céder sa 
filiale Anny Blatt (laines A trico- 
ter) A son principal concurrent, 
l’entreprise familiale du Vaucluse 
Bouton d'or. En se délestant 
d’Anny Blatt, Hervillicr cède en 
effet la majeure partie de son acti- 
vité. Elle ne conserve plus que les 
laines Berger du Nord. Spécialisé 
dans le fil A tricoter, le groupe de 
Tourcoing (Nord) devrait réaliser 
cette année un chiffre d’afTaires de 
70 millions de francs (contre 
110 raillions de francs en 19901. 

□ Strafar-Fscom : Mobipar Fran- 
chit le seaü de 20 % dans le capi- 
tal. - La société Mobipar a fran- 
chi en hausse ic seuil de 20 % du 
groupe diversifié Strafor-Facom 
pour atteindre 20.4 % des titres et 
24.7 1b des droits de vote. A l'is- 
sue de l'absorption de Facom, ta 
participation de Mobipar était 
passée en dessous des 20 %. Mobi- 
par a done acquis des actions 
Strafor-Facom pour revenir i son 
niveau initial. Mobipar est le prin- 
cipal actionnaire du groupe 
Strafor-Facom, né l'an dentier de 
la fusion entre entre Strafor (amé- 
nagement de bureau) et Facom 
(outillage A main). 

□ Corporation Ban esta augmente 
sa participa hou dans Urtris. - Le 
groupe industriel espagnol Corpo- 
ration Bancsto a acquis la partici- 
pation de 9 % que détenait 
l’homme d'affaires Jacques 
Hachud dans ta société immobi- 
lière Urbis, l’une des plus impor- 
tantes en Espagne. La participa- 
tion de la Corporacion Bancsto 


dans ITibis passe ainsi de 26 i 

34.5 %l L’opération est estimée i 

3.5 milliards de pesetas (1S9 mil- 
lions de francs). 

□ Ciments français én Turquie : 
confirmation dn Jugement défavora- 
ble. - Le Conseil d'Etat turc a 
confirmé la décision du tribunal 
administratif d’Ankara de surseoir 
A l'exécution de la vente par te 
gouvernement de cinq usines de 
ciment du secteur public & la 
Société des ciments français. Cette 
vente des actions des cinq usines 
pour un montant de 105 minions 
de dollars (651 mDIions de francs) 
avait été décidée en septembre 
1989 dans le cadre d'un pro- 
gramme de privatisation du gou- 
vernement turc (lire A ce sujet 
«La querelle des privatisations» 
dons «Le pari de la Turquie», le 
Monde du 20 juin). 

□ Contrat d’un milliard de frases 
pour Campeaon Bernard an Pakis- 
tan. - Le groupe de BTP Carapc- 
non Bernard vient de signer un 
contrat d’un milliard de francs 
pour la construction d*unc centrale 
thermique de 1 292 MW. I(ub 
River Power Plant, au Pakistan, à 
35 kilomètres au nord de Karachi. 
Le projet, d’un coût global de 
6 milliaras de francs, sera financé 
à 20% par des apports de capi- 
taux et A 80 % par des prêts, 
notamment de la Banque mon- 
diale, qui apporte aussi une garan- 
tie A un syndicat intematiooai de 
banques (Citibank, Crédit lyon- 
nais, Mitsui, Bank of Tokyo, et 
Union de banques suisses). Cam- 
pe non frit partie d’un consortium, 
comprenant notamment l'italien 
Ansudo pour tes turbines et tes 
générateurs, Isbikaw^jima Hariraa 
Hcavy Industries pour les chau- 
dières. Le maître d’oeuvre de 
l'opération est la société Htibco, 
dirigée par Xenei Industries (Ara- 
bie Saoudite), et la centrale sera 
gérée par British Etectririty Inter- 
national. 

□ M. Bruno WDtz réélu président 
du SCO B. - M. Bruno WiTtz a été 
réélu président du Syndicat de ta 
chimie organique de base (SCO B), 
tandis que M. Alain Zalmanski a 
été confirmé dans scs fondions do 
secrétaire généraL Le SCOB réunit 
tes producteurs en France de pro- 
duits chimiques organiques de 
base destinés a des emploi* chimi- 
ques et non énergétiques. Ses mis- 
sions consistent , en Pctudc, ta pro- 
motion et la représentation des 
intérêts professionnels de ses 
membres en tant que producteurs 
de produits chimiques organiques 
de base. M. Wiltz est directeur 
« production » chez ATOCHEM 
(poupe Elf Aquitaine). 


PARIS : 


Second marché Mtectton) 
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79 

12150 
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3» 

346 
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7890 

11850 
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206 

994 

966 
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182 90 


Cm* 

616 

628 

nMOpvrM 

375 

378 

CFBFP 

ISO 40 

14690 

Rml #. 

709 

706 

PFPI . 

294 

290 

Rhom-AIpJxufr]--- 

fHU 

330 

332 


912 

905 

190 

160 


283 

291 
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102 
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400 

40350 
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130 


399 
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278 
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4» 
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200 
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13 
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21990 
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389 
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■ TAPEZ II 

OintBE 


950 



H 

ICC ’ 

230 

338 

229 

330 
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MATIF 

Notionml 10 %. - Cotation en pourcentage du 4 juOat 1 991 
Nombre de contrats : 72 741 


COURS 

ÉCHÉANCES 

Sept» 

Déc. 91 

Mars 92 


10<£2 

10480 

ISS 

10496 

10466 



Options sur notionnel 


PRIX D'EXERCICE 

OPTIONS D’ACHAT 

OPTIONS 

DE VENTE 


Sent 91 

Déc. 91 

Sent. 91 

Déc 91 

105 

(468 

1*22 

0*86 

Ul 


CAC 40 A TERME 

Volume : 6 085 (MATT) . 


| COURS 

Juillet 

Aoflt 

Septembre 

1 Doricr 

1718 

1731 

1755 

1 Précédât 

1724 

17ti 

1769 


CHANGES 


Dollar : 6,2285 F t 

Le dollar poursuivait sa pro- 
gression vendredi 5 juillet au 
matin, après une séance calme, 
la veille, en raison de la ferme- 
ture du marché américain. A 
Paris, la monnaie américaine 
s'échangeait à 6,2285 francs 
. contre 6,21 francs jeudi à la 
cotatioo^offidelje. 

FRANCFORT «juillet Sjufflet 

Dollar (es DM)_ 1*322 L8374 

TOKYO 4 juillet 5 juillet 

Dollar (en yeu). 139,40 13*23 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

. (effets privés) 

Paris (5 juillet) 99/16-11/16% 

Kbw-YoA( 4 jaflkt) Clos 


BOURSES 


PARIS t INSEE, basa 100 : 28-12-90} 
3 juillet 4 juillet 
Valeurs françaises.. 111,80 111,50 

Valeurs étrangères.. lZ2 r 60 123 
(SBF. base 100 :31-12-81) 

Indice général CAC 462.47 46*67 

(SBF, base 1 000 : 31- 12-87) 
Indice CAC 40 (718,12 170845 


NEW-YORK pneSce Dow Jones) 

3 juillet 4 juillet 

Industrielles 2 934,70 Oh 

LONDRES (Mce r finançât Times t) 
3 juillet 4 juillet 

100 valeurs 2 448^0 2 470,40 

30 Trions 1 8H90 1 904,70 

Mines d'or 209,80 217,10 

Fonds d’Etat 84^8 8435 

FRANCFORT 

3 juillet 4 juillet 

Dax 161441 1616,11 

TOKYO 

4 juillet 5 juillet 

Niiçkd Dow Jones.. 23 135,61 22 89834 
Indice générai ! 79638 178333 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS DU JOUA 

UN MOIS 

DEUX MOB 

SIX MOIS 


♦ tw 

«haut 

R*»+ 


R*.+ 

OU «|L- 

RqL» 

ou Mil- 

SE.-U 

64285 

6*2305 

+ 194 

+ 204 

+ 380 

+ 400 


980 

+ 1040 

Scan. 

5.4483 

5,4524 

+ 53 

+ 66 

+ 94 

+ 116 


230 


296 

Yen (100) _ 

44745 

4A792 

+ 87 

+ 97 

+ 171 

+ 187 

+ 

486 

+ 

533 

DM 

33851 

33911 

+ 15 

+ 30 

+ 28 

+ 48 


35 


85 

Florin 

*0097 

3,0114 

+ 14 

+ 21 

+ 24 

+ 37 


40 


79 

FB (100) — 

16,4640 

16,4780 

+ 80 

+ 130 

+ 130 

+ 230 

F 

220 


500 

FS — 

331321 

.L9359 

+ 53 

+ 67 

+ 103 

+ J 25 


313 


368 

1.(1 000) _ 

43530 

43570 

- 71 

- 54 

-144 

- 120 


473 


409 

f 

93824 

9,9919 

ci*L 

.- 117 

-268 

- 224 

- 

555 

- 

429 


TAUX DES EUROMONNAIES 
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METEOROLOGIE 


Prévisions pour le samedi 6 juillet 1991 
Dans l'ensemble beaucoup de nuages 
et des orages à l'Est 




Dimanche : pluies à l'Ouest, varia- 
ble à l'est. - Les régions de l'Est et 
du Sud-Est connaîtront encore un 
temps chaud et lourd et quelques 
orages résiduels pourront y éclater. Par 
l'ouest, le ciel se couvrira et pourra 
donner quelques pluies sur les régions 
proches de l’Atlantique. 

Des orages isolés éclateront un peu 
dans l’intérieur pus nuages et petites 
pluies progresseront dans la journée 
sur une petite moitié ouest du pays. 
Sur une banda centrale orientée nord- 


sud et allant des Pyrénées au Centre 
et au Nord, le ciel sera variable : après 
. dissipation de quelques brumes mati- 
nales, alterneront dans le ciel nuages 
et éclaircies. 

Las températures minimales seront 
de l’ordre de 14 degrés à 16 degrés 
jusqu'à 18-20 degrés près de la Médi- 
terranée. 

Les maximales atteindront 21 degrés 
à 25 degrés sur le Nord-Ouest. 
26 degrés à 30 degrés ailleurs. 


PREVISIONS POUR U 7 JUILLET 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 
Valeurs extrêmes relevées entre le 5-7-9 1 • 

le 4-7-199» à 18 taures TU et b 5-7-1991 i 6 heures TU 


FRANCE 

AJACCIO 27 

BIABBnZ : 31 

BORDEAUX 32 

BOURGES 30 

BREST - 

CAKV K 

CHERBOURG— 23 
OHUHOT-fR- 32 

DUON 30 

GBHfOBLE 33 

LILLE 28 

LIMOGES 

MON. 


HA8SEU1E 

NANCY 

NANTES 

NICE 

PARK-HOOTS- 

PAU 

PERPIGNAN— 


Sr-SIHHNE 

STRASEOUBG- 


13 

18 

19 

19 

16 

16 

17 

17 D 

18 D 

18 D 
18 0 

19 N 

16 D 

17 D 

18 0 
21 N 
16 D 


TOULOUSE 32 18 N 

TOURS 30 18 D 

roOiBA-PinR- 32 25 N 

ÉTRANGER 
ALGER 


38 
26 

ATHENES 27 

BANGKOK 30 

BARCELONE— 24 

BELGRADE 24 

BEBUN 2S 

BRUXELLES— 26 
COPENHAGUE. 26 
DAKAR. 



LISBONNE 22 

LONDRES 27 

LOS ANGELES- 23 


26 N 
17 D 
19 D 
25 C 
17 D 
19 N 
19 D 
19 D 

14 0 

23 N 

24 0 
19 D 
28 A 
21 C 
16 D 
21 D 

15 D 
19 D 

16 N 


A 

B 

C 

D 

N 

O 

P 

T 

* 

averse 

brume 

cid 

couvert 


cid 

tmagenx 

Üf-JgE 

pluie 

tempête 

neige 


LUXEMBOURG- 28 

MADRID 26 

MARRAKECH 27 

MEXICO - 

MILAN 31 

MONTRÉAL 28 

MOSCOU 23 

NAIROBI 22 

NEW-DELHI— 41 

NEW-YORK 27 

OSA) 27 

PAUfArDHLU- 32 

PÉKIN 28 

MO-BEJ4K0EO.- 23 

ROME 25 

SINGAPOUR—. 33 
STOCKHOLM— 25 

SYDNEY - 

TOKYO- 
TUNIS 


20 D 
19 N 
22 D 


21 

17 

16 

13 

32 

19 

17 

21 N 
26 D 
21 N 
21 D 
25 C 
16 N 


VARSOVIE. 

V0dSE— 


29 

33 

27 


VIB2NE. 


26 20 


TU => temps universel, c'est-à-dire pour-la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 
{Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 


PHILATELIE 


Gaston Fébus 


La Poste mettra en vente géné- 
rale, lundi 15 juillet, un timbre à 
2,50 F, Gaston Fébus (Orthez. 1331 
- L’HôpitakrOrion, 1391). 

Gaston in de Fois, dit Gaston 
Fébus (ou Phœbus), homme de 
guerre, hataiDa pour la souveraineté 
de sa principauté, statut qui ne 
changera qu'avec l’annexion à la 
couronne de France par Louis XJli, 


f - 

S"?* 


W 

: > : Fl 



lAPOÏTl 

îni-nui 230 

Ç1E FRANÇAIS! 


en 1620 Homme de lettres, H écri- 
vit un Livre des oraisons ainsi 
qu'un Livre de la chasse, dont il 
subsiste une quarantaine de versions 
(les manuscrits originaux ont dis- 
paru). 

Le timbre, au format vertical 
22 x 36 mm, dessiné par Pierrette 
Lambert d'après une enluminure 
tirée du Livre de la chasse, mis en 
page par Jean-Paul Véret-Lemari- 
nier, est imprimé en héliogravure, 
sur une nouvelle machine rotative à 
grand rendement acquise par l'Im- 
primerie des timbres-poste de Péri- 
gueux. Sur les feuilles, le numéro de 


machine et le numéro feuille- appa- 
raissent sur la marge latérale 
gauche; en bas. Des r epè r es électro- 
niques figurent sur la marge latérale 
droite, de qui entraîne la suppres- 
sion des témoins de conteurs exis- 
tant sur tes feuille* actuelles impri- 
mées en héiio. 

P. J. 

► Ventes anticipées les 1 3 et 
14 juillet : à l'Hôpital-d'Orion 
(Pyrénées-Atlantiques), de 
9 heures à 18 heures, au 
bureau de poste temporaire 
« premier jour > ouvert à la mai- 
rie ; d Orthez (Pyrénées-Atlanti- 
ques). de 9 heures à 18 heures, 
au bureau de poste temporaire 
« premier jour » ouvert à la mai- 
rie ; à Faix (Ariâge), de 9 heures 
à 18 heures, au bureau de poste 
temporaire doté d'un cachet 
sans mention « premier jour ». 
ouvert à la mairie ; le 13 juillet, 
de 8 heures à midi, dans les 
bureaux de poste de Saües-de- 

_Béarn, Orthez et Foïx (boîtes 
aux lettres spéciales). 

► Souvenirs philatéliques : Club 
philatélique Mourenx-Orthez, 
Pierre Jfori. 16. rue Maréchal- 
J offre, 64150 Mouranx. 


Rubrique réalisée 
par la rédaction 


do 

5, ras Aatane-BoardeQe 75015 ftris 
Ta : (I) 40-65-29-27 
Spéciales récent snr demande 
œstre 15 F en timbres 


En filigrane 


m Le Mondé des philaté- 
listes de juillet-août. - L’Aca- 
démie de philatélie fait la cou- 
verture du Monde des 
philatélistes de juillBt-aoOt. qui 
lui consacre un dossier de plus 
de cinquante pages et réussit à 
faire sortir de leurs albums tes 
pièces les plus spectaculaires, 
les plus rares, en la possession 
des éminents collectionneurs 
membres de cette institution, 
créée en 1928. Un « musée 
imaginaire » remarquable. 
Autres rubriques : la collection 
des carnets de Grèce; le cour- 
rier des Iles Cocos; Napoléon, 
la conquête du pouvoir; te page 
télécanes... Ce numéro contient 
enfin un cadeau philatélique 
offert par les PTT suisses 
[le Monde des philatélistes, 
108 pages, en vente en kios- 
que au prix exceptionnel de 
28 F). 

• Poste maritime coloniale. 
- Les Feuilles marcophiles, 
revue française de marcophrlie 
et d’histoire postale, viennent 
de publier, sous la signature de 


Henri Tristant, un ouvrage 
consacré à la desserte des 
colonies françaises par les 
paquebots réguliers britanni- 
ques et les taxes appliquées 
sur les correspondances non 
affranchies en provenance des 
colonies, de 1849 à 1863. Un 
ouvrage d'érudition bourré ’ de 
références, illustré en noir et 
blanc, dont le moindre des 
imérëts n'est pas la description 
des marques dites «au tam- 
pons méticuleusement décrites 
{la Desserte des colonies fran- 
çaises par les paquebots régu- 
liers britanniques. 160 F port 
-inclus, auprès de' l'Union mar- 
cophiie. L. Bride lance, 19, ave- 
nue du Châtelet, 77150 Lési- 
gny)- 

• Manifestation. - Bureau 
de poste temporaire le 7 juillet 
à Pompignan (30) pour les qua- 
trièmes Rencontres de Pompi- 
gnan avec exposition sur le 
thème « ruralité et tradition » 
(souvenirs philatéliques : 
R. Bodelet, moulin d’Astruc, 
30610 Sauve). 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal Officiel 
du jeudi 4 juillet 

UN DECRET 

- du 28 juin 1991 déclarant 
l’utilité publique et l’urgence des 
travaux de construction nécessaires 
à l'interconnexion de la ligne D du 
R ER avec le réseau de la banlieue 
Sud-Est (section gare de Lyon- 
Chdtelet-Les Halles); 

UN ARRETE 

- du 26 juin 1991 relatif à la 
surveillance des activités aquati- 
ques. de baignade ou de natation. 


□ Dictionnaire maritime anglais et 
fiançais. - Le secteur maritime est' 
une branche dans laquelle il est 
très couramment fait appel à des 
mots et à des expressions de lan- 
gue anglaise. C'est pourquoi 
MM. André Bruno et Claude 
Mouilieron-Bécar, capitaines au 
long cours, ont eu la bonne idée 
d’écrire un Dictionnaire maritime 
thématique anglais et français. 
Illustré de nombreux plans et cro- 
quis, o* ouvrage donne par consé- 
quent àNous les navigateurs des 
indications techniques, économi- 
ques. nautiques, météorologiques, 
commerciales, indispensables. 

► Dictionnaire maritime théma- 
tique anglais et français, de 
André Bruno et Claude Mouilie- 
ron-Bécar. Ed. Masson. 380 
pages, 450 F. 
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HISTOIRE 


Réunies par M e Klarsfeld 

Les photographies de l’antisémitisme 
français dans ses œuvres 


Sous 1e titre 1941. les juifs en 
France, prélude à la solution 
finale , M' Serge Klarsfeld. prési- 
dent de l'association des lus et 
filles des déportés juifs de France, 
a réuni en un album des photogra- 
phies dont chacune, ou presque, 
énonce un chef d’accusation contre 
b France de Vichy. Les recherches 
de M* Klarsfeld lui ont permis, en 
effet, grâce 4 de nombreux docu- 
ments inédits, de dresser' un 
tableau de b France façonnée par 
l'antisémitisme d’Etat, des rues de 
ses villes, des devantures de scs 
magasins, de sa propagande, de sa 
presse et, surtout, de scs camps de 
concentration, avant même l'enga- 
gement de ses dirigeants dans l'en- 
treprise d'extermination déclen- 
chée par les nazis en 1942. 

Le dossier est accablant et fait 
justice, s’il était encore nécessaire, 
de b fable d’une politique de dis- 
crimination qui n'aurait été impu- 
table qu’à l'occupant. A partir de 
l'été et de f automne 1940, c’est 
l'antisémitisme français qui, porté 
au pouvoir par b a divine sur- 
prise» de b défaite, dicte scs lois 
- le « statut » d’octobre 1 940, 
aggravé en juin 1941 - et les fait 
appliquer par des fonctionnaires 
simplement obéissants ou. parfois, 
zélés. Interdictions profession- 
nelles, spoliations, privations de b 


nationalité française s'abattent sur 
une categorie de la population 
désignée 4 la vindicte publique et 
dont il convient de rappeler^ au 
passage, que les préjudices qu'elle 
a subis de b part de l’Etat fran- 
çais n’ont, depuis lors, jamais 
donné lieu à réparation. 

De cette politique, M. René 
Bousquet qu'on voit ici prêter ser- 
ment au maréchal Philippe Pétain 
et à l’amiral François Darlan - 
respectivement chef de l’Etat et 
chef du gouvernement - est. 4 la 
Tois, en tant que chef de b police, 
l’un des principaux exécutants et 
un symbole. Haut fonctionnaire 
compétent et efficace, aux affinités 
radicalcs. sans lien connu, avant 
guerre, avec l'extrême droite anti- 
sémite, M. Bousquet, homme de 
pouvoir, obéit 4 ceux qui te lui 
délèguent et l’exerce sans défail- 
lance. Ce faisant, il prépare l'an- 
nexion de son pays 4 l’Europe du 
crime. 

P. J. 

► 1941. les juifs en France, 
prélude à la solution finale ; 
publié par les Fils et Filles des 
déportés juifs de France 
(FFDJF). 32. rue La Boétie. 
75008 Paris. 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


ILE-DE-FRANCE 
Samedi 6 juillet 

Corbeil, 14 h 30 ; Extrême- 
Orient, mobilier; Fontainebleau, 14 
h : livres, dessins 

Dimanche 7 juillet 
Beaovais, 14 h 30 : mobilier, 
objets d’ait; Chartres, 14 h : mobi- 
lier, objets d’art ; L’isle-Adam, 
14 h 30: tapis anciens, bijoux; 
Sens, 14 h 30 : mobilier, tableaux; 
Versailles (Rameaux) 14 h : 
tableaux modernes ; Versailles- 
(Che van-légers), 14 h: orfèvrerie, 
bijoux, montres, automobiles de 
collection et tableaux modernes. 


PLUS LOIN 
Samedi 6 jiriUet 

Aix-eo-Provence, 9 h: poupées; 
Antraigues, 14 h : mobilier, armes; 
Beanue, 14 h : tableaux modernes, 
objets d’art; Bergerac, 14 h : mobi- 
lier, objets d’art; Cannes, 14 h : 
poupées, jouets ; ChauTigny, 
14 h 30 : vélos anciens; Marseille 
(Prado), 14 h 30: mobilier, objets 


MÉDECINE 

Un gnide pratique 
sur le sida 

L’Observatoire régional de santé 
d'Ile-de-France vient de publier un 
Guide pour la prise en charge des 
personnes vivant avec le virus du 
sida. Grâce à une présentation 
claire et détaillée, ce guide de 
400 pages, essentiellement destiné 
aux professionnels de b santé et 
aux travailleurs sociaux, donne une 
vision d'ensemble des structures 
existantes. 

Centres de dépistage, hôpitaux, 
lieux d’information et de soutien 
psychologique, loisirs, hébergement; 
problèmes juridiques y sont présen- 
tés de façon exhaustive pour toute 
la région Ile-de-France. Tout ce 
qu’il faut savoir sur les associations, 
les centres de soins ainsi que le prix 
des consultations et tes procédures 
de remboursement précède un 
répertoire de quelque! 144 adresses. 
Plusieurs index facilitent la 
recherche et font de ce manuel un 
véritable outil de travaiL 

Ce guide pratique devrait donc 
permettre aux personnes contami- 
nées par 1e virus, et à leurs familles, 
de ne pas se perdre dans le dédale 


d’art ; Marseille (Castellaae), 
14 h 30 : mobilier, tableaux ; 
Mayenne, 14 h : linge, costumes; 
Menton, 14 h ; orfèvrerie, objets 
(Tnt, 18 h: tableaux et scuptures 
modernes; Metz (Arsenal), 14 h : 
mobilier, objets d’art ; Saint- 
Amand-MontrOBd. 14 h 30 : livres; 
Varees, 14 h 30 : tableaux 
modernes, porcelaine ; Vire, 
14 h 30: timbres. 

Dimanche 7 juillet 
Arles, 14 h : tableaux modernes; 
trac, 14 h 30: archéologie, 
ic-Orient; Bernay, 14 h 30: 
bijoux, tapis ; Calais, 14 h 30 : 
tableaux modernes; Cordes, 15 h : 
tableaux modernes ; Epernay, 
14 h 30: vente sur le thème du 
champagne; la Richardais (près de 
Dinaid), 14 h 30 : mobilier, objets 
d'art; Louviers, 14 h 30: manus- 
crits; Marseille (Cutîni), 15 h: 
automobiles de collection. 


Foires et salons 

Paris, Pont Louis-Philippe ; 

t; Saint- 


Vaknçay; Pont-Saint-Esprit; 

Malo ; Vannes ; Sully-sur-Loire 
(dimanche seulement) ; Brissac- 
Quince (Maine-et-Loire) (dimanche 
seulement). 


CARNET 


des dispasjtifs de prise en charge. Il 
est disponible moyennant 25 francs 
auprès du Comité français d’éduca- 


tion pour la santé (2, me w 
Comte, 92170 Vanves. Téï : 
46-45-45-00). 

Des guides ont aussi été réalisés 
dans la région Provence-Alpes-Côte 
<TAzur concernant les départements 
des Bouches-du-Rhône et des Alpes- 
Maritimes. 


PH 
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SI 

tn 
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SPÉCIAL ACADÉMIE DE PHILATÉLIE 

Un cahier central détachable de 50 pages 
Avec un cadeau des PTT suisses 

PRIX SPÉCIAL : 28 FRANCS 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Décès 

- Max Auias, 
née Marcelle Binon, 
scs filles et sa pctitc-fïilc, 
ont la douleur de faire part du décès Je 


Max ÀTTIAS, 

leur époux, père et grand-père, te 
I" juillet 199 Là l’âge de soixante -cinq 
ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité, le 3 juillet, à Champaenc-au- 
Mom-d’Or. 

5. rue du Doacur-Mouissct. 

69006 Lyon. 

- Oscar Larrauri, 
son époux. 

Le docteur Agustin Larrauri et M*. 
scs beaux-parents. 

onl la profonde tristesse de faire pan 
du décès de 


Anne PAUWELS-LARRAURI, 

le 3 juillet 1991. 

Cci avis lient lieu de faire-part. 

Taillcvcnt, 

78580 Baremont 


CARNET DU MONDE 

Ransognetnents : 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 
Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rubriques 92 F 

Abonnés et actionnaires ... 80 F 

CommumcaL dhrerses 95 F 

Thèses éludants 50F 

Les Bgnes en capitales grasses 
sont facturées sur le basé de 
deux lignes. Les lignes an blanc 
s ont o bligatoires et facturées, 
Mjramum 10 Bgnes. 
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PIERRE GEORGES 


L’école des rustiques 


A U hasard d'una lecture 
sur la littérature fran- 
çaise du vingtième siè- 
cle. on se souvient d'un qualifi- 
catif utffisé pour situer Maurice 
Genevoïx : a était, pour l'auteur, 
de l'école des < rustiques ». 
C'est-à-dire probablement d'une 
espèce secondaire et menacée, 
puisque déjà à la recherche 
d'un paradis perdu. 

Peut-on avouer avoir vu sur 
TF1 un reportage «rustique» et 
y avoir pris un très vif plaisir? 
«Histoires naturelles», la série 
d'Igor Barrère, est déjà un clas- 
sique. Mais un classique qui se 
mérite, tant la chaîne, dans ses 
rediffusions, s'efforce de mobi- 
liser les insomniaques et les 
boulangers à des heures elles 
aussi plutôt rustiques, entre 
1 heure et 5 heures du matin. 

Jeudi, TF 1 a fait un grand 
effort pour la diffusion du pre- 
mier füm d'une série inédite. H 
suffisait dette fois d'attendre 
23 h 251 Cette programmation, 
dont on ne sait si eUe procède 
du mépris des auteurs ou de 
celui des téléspectateurs, est 
plus que regrettable, fautive. 

Car ce film, tourné en pays 
solognot, était tout simplement 
remarquable, avec des images 
parfois splendides sur la vie 
des étangs, des bois, des 
grands et petits animaux, et de 
ces hommes « rustiques » si 
proches de leur pays. La 
Sologne, celle de Raboliot et 
des gardes, plutôt que celle 
des grands domaines de 


chasse ou des châteaux bokas- 
siens, la Sologne des marais et 
des fougères, des bouleaux et 
des futaies, la Sologne où se 
pavanent des faisans € fiers 
comme bourgeoisiaux» et des 
chevreuils au cul blanc, cens 
Sologne-S est magnifique. 

« Histoires naturelles » est 
souvent affaire de chasse ou de 
pèche. On peut détester l'une, 
ne pas aimer l'autre. On peut, à 
l'inverse, ne vivre que pour ces 
passions égoïstes et profondes. 
Qu'importe puisque ce «Chez 
nous en Sologne » ne parlait 
d’activités cynégétiques ou 
halieutiques que par ricochet. 
Jean-Jacques Brochier, lui- 
même passionné de chasse, 
avait un autre propos tout sim- 
ple : dire ce pays si pauvre 
que, aies bonnes années, il 
pousse des gibiers dans l'eau 
et, les mauvaises, ü pousse de 
l'eau». Et en même temps le 
dire si beau. 

Ce fut une bien belle belade 
en nature. Sous la lune amère 
des dieux et des animaux » 
pour voir et entendre le brame 
des cerfs, sur ces étangs où la 
vie ne cesse jamais, derrière 
ces gardes qui ne savent rien 
d'autre qu'aimer passionnément 
les animaux, ou derrière ces 
braconniers qui par jeu, par 
plaisir, par atavisme courtisent 
la rivière. 



Vendredi 5 inillet 


TF 1 


20.40 Jeux : intervilles. . 

Wafibi (Metz) contre Futuro- 
scope (Patiers). 

22.40 Magazine : 

52 sur la Une. 

Les enfants de la honte. 
23.35 Sport : Boxe. 

0.40 Journal, Météo 
et Bourse. 


LA 5 


20.50 Téléfilm : Mort suspecte. 
22.40 Feuilleton : 

Mystères à Twin Peaks. 
23.35 Série: 

Hitchcock présente. 

0.05 Journal de la nuit. 


M 6 


A 2 


20.45 Jeu : Fort Boyard. 

22.05 Magazine : Caractères. 

Quelques livres pour l'été. 
Les invités présentent les 
livres qu'ils ont aimés. Avec 
Jean-Jacques Brochier (te 
Magazine littéraire) ; Jean- 
Louis Ezine (te Nouvel Obser- 
vateur) ; Jacques-Pierre 
Ameue (te Point) : Pascale 
Casanova (France-Culture) ; 
Entretien avec Marguerite 
Duras, à l'occasion de la sor- 
tie de son prochain livre. 
l’Amant de la Chine du Nord. 

23.15 Journal et Météo. 

23.30 Cinéma : 

Le Septième Sceau. ■■■ 
Film suédois ü'IngmBr Berg- 
man (1956). Avec Max von 
Sydow, Gunnar Bjomstrand, 
Nils Poppe (v.o.). 


FR 3 


20.45 Magazine : Thalassa. 

Les Cadets du Knuenstem. 

21.40 Feuilleton: 

► Joseph Conrad. 

22.35 Journal et Météo. 

22.55 Magazine : Hors sujet. 

Les enfants du désordre , La 
dernière séance ; Gendarmes 
et voleurs ; Examlnator; 
Arehives : Les jolies colonies 
de vacances. 

23.55 Magazine : Musicales. 

CANAL PLUS 

20.30 Téléfilm : Coup de folie. 
22.10 Documentaire : 
Okefenokee, 
le marais des alligators. 

22.55 Flash d'informations. 
23.00 Cinéma : 

Le Proviseur. □ 

Film américain de Chnstopher 
Cain (1987). 

0.45 Cinéma : 

Nouvelle vague. 

Film franco-suisse de Jean- 
Luc Godard (1989). 

2 10 Cinéma : L'Emprise 
des ténèbres. ■ 

FHm américain de Wes Cra- 
ven (1987). 


20.40 Téléfilm : Logiciel mortel. 
22.20 Série : Equafizer. 

23.15 Magazine : Vénus. 

23.45 Capital. 

23.55 Six minutes 

d'informations. 

0.00 Série : 

Destination danger. 

2.00 Rediffusions. 


LA SEPT 


21 .00 Téléfilm : Chroniqu 

d'une fin d'après-midi. 

De Pierre Romans. Avec 
Nada Strancar, Samuel 
Labanhe. 

22.15 Téléfilm: " 

Ma mère, mon enfant. 
D’EG SkoJmen Ryg. 

23.10 Moyen métrage : 
Bertrand disparu. 

De Patrick MimounL 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. 

Paul Valéry, l'invariant. 

21 .30 Musique : 

Black and Hue. 

22.40 Les nuits magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Concert. Festival internatio- 
nal des radios. Concert donné 
le 1 1 juin â Wurzburg : Six 
danses allemandes IC 600, 
Sérénade m 13 en sol majeur 
K 526, Symphonie n» 8 en 1 ré 
majeur K 48, Concerto pour 
clarinette et orchestre en la 
majeur K 622. de Mozart, par 
l'Orchestre symphonique de 
la radio de Francfort, dir. 
James Judd ; sol. : Ulrich 
Mehlhart. clarinette. Concert 
donné le 13 juin au château 
de WeBburg : Sonate pour 
violoncelle et piano. Trois 
petites pièces pour violon- 
celle et piano op. 11. de 
Webam ; Sonate pour violon- 
celle et piano n» 5 an rô 
majeur op. 102, de Beetho- 
ven; Sonate pour violoncelle 
et piano en ré mineur, de 
Chostakovitch. par Hennch 
Schrff, violoncelle, Tzimon 
Bsrto, piano. 

0.05 Nuits chaudes. 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


ÉfcWM* RADIO TÉLÉVISION 


TF 1 


13.15 Magazine : Reportages. 

Journal d’un médecin de 
campagne. 

La Une est à vous. 

Avec la série Vivement Laid. 


13.50 

17.30 

18.00 


Divertissement : 

Monda dingo. 

Magazine : 

Trente millions d'amis. 

Le jardin hétéroeère; La télé- 
taiou; Las conseils de F été; 
Ondine ; une histoire d'eau. 

18.30 Jeu : line famille en or. 

19.00 Série : Marc et Sophie 

(redtffj. 

19.25 Jeu: 

La Roue de la fortune. 

19.55 Tirage du Loto. 

20.00 Journal, Tapis vert. 
Tiercé. Météo et Loto. 

20.45 Variétés : 

Sébastien c'été fou ! 

22.25 Série : Duo d'enfer. 

23.45 Magazine: 

Formule sport. 

Athlétisme : è Oslo; Le tria- 
thlon de Nice ; 
Motonautisme : te Jet Ruban 
Bleu ; Raft : Grand Prix da 
France, aux Arcs ; Voila ; 
Course da l'Europe. 

0.40 Journal, Météo 
et Trafic infos. 

A2 


13.35 Documentaire: 

La Planète 
de l'aventure. 

Coms-back de Baquet 
(rediff.). 

14.00 Magazfrie : Aremafia. 

14.55 Sport : Cycfisme. 

Le Tour de Francs. Prologue à 
Lyon. 

17.05 Magazine : Vive te vélo. 

17.45 Dessin animé : 

A l'air d'Astérix. 

18.15 Jeu : Le Chevalier 
du labyrinthe. 

18.40 Série : L'homme 
qui tombe à pic. 

1 9.30 Sport : Le Journal du 
. Tour (ét é 23.50). 

20.00 Journal et Météo. 


TF 1 


13.15 Série : Hooker. 

14.10 Série : Rick Hunter, 

inspecteur choc (redff.). 

1 5.00 Série : Commissaire 
Moulin, (rediff.). 

16.30 Disney Parade. 

1 7.45 Série : Agence 

tous risques (recfiff.). 

18.35 Divertissement: 

Vidéo gag. 

19.05 Magazine : 7 sur 7. 

Invite : Johnny Haliyday. 

20.00 Journal, Tiercé, Météo 
et Tapis vert. 

20.40 Cinéma : Le Grand Blond 
avec une chaussure 
noire. ■ 

FBm français d’Yvas Robert 
(1972). Avec Pierre Richard. 
Mirafle Date, Bernard Blier. 

22.15 Magazine : 

Ci ne cfimanche. 

22.20 Cinéma : In extremis. ■■ 
Film français d’Olivier Lorsac 
(1988). Avec Julien Maurel. 
Sophie Du ez, Philippe Caron. 

23.50 Journal et Météo. 

A2 


13.25 Divertissement : 

Rire A 2. 

14.15 Série : Mac Gyver. 

1 5.05 Documentaire : 

Retour à Samarkand. 

4. En pays ouzbek (rediff.). 

16.00 Sport : Cyclisme. 

Le Tour de France : 1™ 81 
2* étape. 

17.50 Magazine :Vhre le vélo. 

18.30 Magazine : Stade 2. 
Images- et résultats de la 
semaine; CycBsme; Athlé- 
tisme; Tennis; Automobile; 
Canoè-kayak; Golf; Rugby ; 
Pétanque. 

19.30 Sport: le Journal 
du Tour (et è 23.30). 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Série : Taggart 

22.15 Documentaire : Picasso. 
23.1 0 Journal et Météo. 

23.55 Musiques au ccaur de 

rété. 

Concert enregistré è Ingols- 
tadt en septembre 1989. 
Œuvres de Moussorgski ; 
Concerto pour piano n> 1 de 
TehûïkûvSki. 

1.20 Série: 

Destination danger. 


Samedi 6 juillet 


commissaire 


20.45 Série: Un 
enquête. 

22.10 Série: David Lansky 
(1” épisode). 

23.30 Journal et Météo. 

0.15 Magazine ; 

Autrement dit. 

Les valeurs n'ont pas de prix I 
Thème : Fidélités. 

1.05 Série : L'Homme 
è la valise (rediff.). 

FR 3 

13.00 Variétés : Eurotop. 

14.00 Magazine : 

Rencontres Spécial été. 
Nomadisme at Intégration. 
Documentaire : Malgré tout, 
le voyage, suivi d'un débat 
animé par Aline Pailler. 

— De 15.00 à 19.00 LA SEPT — 

19.00 U 19-20 de l'informa- 
tion. Invité ; Jean Plan tu. 

De 19.12 A 19.35, la journal 
de la région. 

— De 20.00 à 0.05 LA SEPT — 
0.05 Série rose : Le Style 

Pompadour. 

0.30 Magazine : L'Heure du 


Open de France. 


CANAL PLUS 


22 . 

0. 


1.20 


13.30 Téléfilm : 

Le Labyrinthe imaginaire. 

15.05 Jeu: V.O. 

15.35 Musique : 

Autour de mes nuits. 
Claude Bolling : ■ Black 

Brown and Beige» . 

1 6.30 Sport : Volley. 

Francs -Pays-Bas, en différé 
de Nantes. 

18.00 Canaille Peluche. 

19.00 Documentaire : 

Les Allumés... 

Un maillot jaune dans la 
brousse. 

En clair jusqu'à 20.30 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Top 50. 

20.30 Téléfilm : Les Marchands 
de l'ombre. 

22.20 Flash d'informations. 


Sport: Boxe. 

Spécial Mika Tyson. 

Cinéma : 

Derrière le miroir 
sans tain. 

Fflm français classé X. de 
Patrick Aubin (1982). 

Cinéma : 

Le Mouton enragé. ■■ 
Film français de Michel Dovrfta 
(1973). Avec Jean-Louis 
Triniignant. Jean-Picrro Cas- 
se), Romy Schneider. 

LA 5 


13.20 Sport : Automobile. 

Essais du Grand Pnx de For- 
mule 1. en direct de Magny- 
Cours. 

14.15 Magazine : Intégral. 

14.45 Sport : Tennis. 

Wimbledon 1991 : finale 
daines. 

1 6.20 Tiercé à Auteuil. 

16.55 Série : Le Retour 

de Mike Hammer. 

17.45 Série: 

La Loi de Los Angeles. 

18.35 Divertissement: 

Rires parade. 

19.05 Série :V. 

20.00 Journal. 

20.40 Journal des courses. 
20.50 Série : Un privé nommé 
Stryker. 

22.30 Divertissement : 

Grain de folie. 

0.20 Journal de la nuit. 


M 6 


14.00 Série : Su per copte r. 
14.45 Série : Laramie. 

1 5.35 Série : Les Espions. 

1 6.30 Jeu : Hit lût hit hourra 1 
1 6.40 Série : Vegas. _ 

1 7.35 Série : L'Homme de fer. 

18.30 Série : Les Tâtes brûlées. 
19.20 Magazine : Turbo. 

19.54 Six minutes 

d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Téléfilm ; Elite Island. 
les portes de l’espoir. 

23.35 Six minutes 
d'informations. 


Dimanche 7 juillet 


FR 3 


13.30 Magazine : Musicales. 
Kempff, Ssrkfn. la fin d‘un 
monde du piano. Concerto 
pour piano et orchestre, de 
Schumann par l'Orchestre de 
la radio-télé via ion bavaroise. 
Sonars pour piano, op. 109, 
de Beethoven. 

14.30 Magazine : Sports 3 
dimanche. 

Natation; Equitation; Super- 
cross d'Aix-les-Bains ; Char A 
voile; Les actualités; Set at 
match; Parcours sans faute; 
Salut les mûmes; Magazine 
couleurs. 

17.30 Magazine : Montagne. 

Les parois de la mémoire. 
Amuse 3 vacances. 

Le 19-20 
de l'information. 

Grand témoin: Gilbert Tri- 


18.00 

19.00 


De 19.12 A 19.35, le journal 
de la région. 

20.05 Série : Benny Hill. 

20.40 Le Cirque de Chine. 

21 .55 Magazine : Le Divan. 

Invitée : Mélina Mercouri. 
22.15 Journal et Météo. 

22.40 Cinéma : 

Boule- do-suif. ■■ 

FBm français de Christian-Ja- 

? ue (1945). Avec Micheline 
reste. Louis Salou. Barthe 
Bovy. 

0.25 Musique : 

Carnet de notes. 


CANAL PLUS 


13.30 Décode pas Bunny. 

14.30 Les Fables géométriques. 
La Laitière et Fe Pot au lait. 

14.35 Documentaire : 

Le Paradis des manchots. 

15.00 Documentaire : 

► L'homme qui a voulu 
s'offrir Hollywood. 

17.00 Les Enfants de la Terre. 

17.30 Téléfilm : Martingale. 

18.00 Cinéma: 

Feu sur le candidat. □ 

Film fiançais d’Agnès Dela- 
riva (1990). 

En dair jusqu'à 20.30 

19.25 Flash a'Inrormations. 

19.30 Les Superdtars du catch. 

20.30 Cinéma : 

Une femme en péril. ■ 

Film américain de reter Yates 
(1987). Avec Kefty McGSIBs, 
Jôff Daniels, Jessica Tandy. 
22.05 Flash d'informations. 
22.10 Sport : Tauromachie. 

Fera de Nhnes ; corrida du 
15 mai 1991, avec Paco 
Qjeda. 


M 6 


13.50 Série : Daktari. 

14.45 Série : Laredo. 

1 5.35 Jeu : Hit hit hit hourra. 

1 7.1 5 Série : L'Homme de fer. 
18.10 Série : Supercoptcr. 

19.00 Série: 

Les Routes du paradis. 

19.54 Six minutes 

d'informations. 

20.00 Série : 

Ma sorcière bien-aimée. 

20.30 Magazine : Sport 6 
(et A 0.10). 

20.40 Téléfilm : 

La Rage de vaincre. 

22.20 informations: 

M6 Express. 

22.25 Magazine : Capital. 

22.35 Cinéma : 

La Vénus en fourrure. □ 
FHm allemand de Mossimo 
DaHamano (1969). 


I 


23.40 Musique : Raplïne. 

0.45 Boulevard des clips. 
2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

13.40 Téléfilm ; Chroniques 
d’une fin d'après-midi. 

Portrait de Peter Brook. 


15.00 

I 16.20 

i 

1 16.55 

!► 

! 18.55 

i 


Documentaire : 
Kathakali. 

Magazine : 

Avis de tempête. 
Documentaire : 
Frida Kahlo. 


20.00 Histoire parallèle. 

! 20.55 Théâtre : 

Le Mahabharata. 

Miso on scèno du Putei 
Brook. 

Le dessous des cartes. 
Soir 3. 

; 22.15 Théâtre : 

Le Mahabharata (suite). 

| 23.15 
0.00 


I 

i 

i 

i 21.50 
! 22.00 

l 


23.40 Sport :VoUey. 

France - Pays-Bas. deuxième 
match, an différé de Nantes. 

1.15 Cinéma : Gold. a 

Film britannique de Peter 
Hum (1974). 

LA 5 

13.15 Magazine : Le Club Fl . 

A 14.00, Grand Prix de For- 
mule 1 de Magny-Cours, en 
direct. 

16.15 Sport : Tennis. 

Wimbledon 1991 : finale 
hommes. 

1 8.50 Tiercé à Longchamp. 
19.00 Série :V. 

19.55 Journal. 

20.10 Magazine : 

Dimanche 20 h 10 
Elkabbach. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Cinéma : 

La Veuve Couderc. ■ 

Film français de Pierre Gra- 
nier-Deferre (1971). Avec 
Simone Signoret, Alain 
Delon. Oitavia Piccolo. 

22.20 Magazine : Nomades. 

L'homme du désert : Las fou- 
dres du Tonkin; Ça vogue, ça 
route ; L'épave des congres. 

23-15 Magazine : Top chrono. 
0.05 Journal de la nuit. 


Magazine : 

Cinéma de poche. 

Documentaire : 

Forest of Bliss. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo-portrait. 

Karen Knorr, photographe 

20.45 Dramatique. 

Le jour et la nuit, de Roger 
Vrigny; A 22.02. Deux nou- 
velles d’Annie Saumom. 

22.35 Musique : O pus. 

Les Aventures de Sindbod le 
marin. Extraits du spectacle 
produit par l'Atelier du Rhin. 

0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Opéra (donné te 6 avril 1991 
au Grand Théâtre de 
Genève) : Intermezzo, comé- 
die bourgeoise en deux actes, 
de R. Strauss, par l'Orchestre 
de la Suisse romande, dir. 
Jeffrey Tate. 

23.05 Mandata. 

Les contemplations. Œuvres 
d'Alain. d'Angtebert. Allai- 
gnant. Marais, Charpentier. 
Couperin, Ravel, Rameau, 
Debussy, Boulez. 


0.05 Six minutes 
d'informations. 

0.1 5 Boulevard des dips. 
2.00 Rediffusions. 

LÀ SEPT 

1 5.30 Documentaire : 

Hello Actor's Studio. (1). 
L'Atelier des acteurs. 


16.30 

17.20 

18.20 

19.00 

20.00 


Documentaire : 

Paul Strand. 

Téléfilm : 

Ma Mère, mon enfant. 


Moyen métrage : 
Bertrand disparu. 
Documentaire : 

Bombay, notre ville. 
Documentaire : 

Boulevard du XX* siècle. 
(1) Logement. 

20.30 Cinéma : 

Charles mort ou vif. ■■ 
Film suisse d'Alutn Tanner 
(1969) 

22.00 Court métrage : 

D’après Mana. 

22.30 Magazine : 

Document de poche. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Atelier de création radio- 
piton ique. 

Sud-Extrême, rumeurs de la 
Terre -de -Fou. 

22.35 Musique : Le concert. 
Orphéon Cale&ta, jazz A l’uni- 
versité de ViDotanousa-Pans- 
XIII. 

■ 0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 16 mars A 
Munich en hommage A Berns- 
tein) : symphonie n- 39 on mi 
bémol majeur K 543. 
Requiem pour solistes, chœur 
et orchestre en ré mineur 
K 626, de Mozart, par ta 
Chœur et l’Orchestre sym- 
phonique de la radio bava- 
roise. dir. Cplin Davis. 

23.05 Miroir des mots. 

L'amour, la mort (1). 


Du lundi au vendredi, à 9 heures 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GLBERT DENOYAN 
avec ANNICK COJEAN 
et la collaboration du «Monde» 
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Moscou et le sommet des Sept à Londres 

M. Gorbatchev aura des « concepts » mais pas de programme 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 




Direction crados 


Après les propos aigres-doux 
échangés par les auteurs des 
deux programmes rivaux de 
réforme économique pour 
l'URSS - le premier ministre 
soviétique Valentin Pavlov et 
l'économiste radical Gregori lav- 
linski - M. Gorbatchev avait 
annoncé qu'il ferait une syn- 
thèse des deux, et présenterait 
son propre «programme prési- 
dentiel» aux dirigeants du G7 à 
Londres, le 17 juillet 
Il semble que même cette 
ambition soit compromise, non 
pas tant à cause d'une incom- 
patibilité des deux approches 
qu'en raison de la persistance 
du conflit entre Moscou et les 
Républiques, notamment la Rus- 
sie et l'Ukraine. 

MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

« Je n'ai pas d'informations au 
sujet d'un autre programme écono- 


L’ ESSENTIEL 


SECTION A 

Débats 

Coopération : c Découvrir l'Amé- 
rique latins a, par Régis Debray et 
Alain Touraine ; Europe : « La che- 
nille et le papillon a, par Alain 
Lamassoure ; Israfil : c La culture 
au service du politique», par 
Michel Darmon et Pierre Kahn.. 2 

Les combats 
en Afghanistan 
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mique de M. Gorbatchev ; U n'y a 
pas de programme spécial ou nou- 
veau. M. Gorbatchev va faire un 
discours, mais ce n’est pas m nou- 
veau programme économique », a 
déclaré mercredi 3 juillet devant la 
presse M. Pavlov. 

e C’est M. Gorbatchev qui va à 
Londres, pas Af. Pavlov (...) On 
verra bien qui est le chef », a 
aussitôt répliqué, lors d'âne autre 
conférence de presse, le porte- 
parole du ministère des affaires 
étrangères, M Vital! Tcbonririne. 
Illustration éloquente de la 
concorde qui règne au Kremlin 
entre le president et le premier 
ministre qu’il a nommé au creux 
de son hiver de repli sur les 
conservateurs, et qui renarde main- 
tenant que M. Gorbatchev cherche 
un compromis avec M. Eltsine et 
(es Républiques. 

D semble pourtant que M. Pav- 
lov ait raison. Certes, ce dernier, 
qui s’est illustré par ses propos sur 
le « complot des banques occiden- 
tales contre l'URSS», a tout de 
même été jugé indigne de se ren- 
dre à Londres pour plaider l’octroi 
d’une aide & son pays (Q sera rem- 
placé par son adjoint. M_ Chtcher- 
bakov). Mais c’est bien sur le 
* texte d’un discours de caractère 
conceptuel (...) exposant le fond de 
la pensée présidentielle sur les pro- 
cessus en cours en URSS et dans le 
monde» que travaille actuellement 
M. Gorbatchev pour l’exposer à 
Londres, a déclaré mercredi son 
proche conseiller, M. Evgueni Pri- 
makov, chargé maintenant des 
questions économiques. Ce texte 
sMnspire du programme Pavlov 
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gramme iavltnsia, d un document 
reçu de la BERD de M. Attali, 
etc., a expliqué M. Primakov. Et il 
a précisé, que «si Af. Gorbatchev a 
maintenant pris en main person- 
nellement ce travail, la synthèse en 
a été au départ préparée par 
MM. Abalkine, Aganbeguian et 
Sitarian». 

Et c'est lâ que le bât blesse le 
plus : ces mêmes hommes avaient 
déjà conduit l'automne dernier la 
«synthèse » du «plan de 500 
jours» et du plan de l’ex-premier 
ministre Rjjkov. synthèse dont le 
résultat avait été d enterrer le pre- 
mier . «J'ai peur d’un retour à la 
situation de l’automne dernier, qui 
nota a fait perdre un an», a d’ail- 
leurs avoué mercredi 1e président 
du Kazakhstan, l'énergique Nur- 
sultan Nazarbaiev, 

Ce dernier venait de participer à 
trois réunions «au sommet» qui 
se sont déroulées mardi et mer- 
credi à Moscou sous la présidence 
de M. Gorbatchev. La première au 
niveau gouvernemental, la seconde 
entre les neuf présidents partici- 
pant à la rédaction du projet de 
traité de l'Union, et la troisième 
au bureau politique du FCUS. 

A la première participaient les 
quinze Républiques, mais 
('Ukraine et la Russie notamment 
ont refusé, selon M. Nazarbaiev, 
de signer le « plan d’action écono- 
mique pour le second semestre 
199 1 et 1992 », développé par 
M_ Pavlov. Ce dernier a, fl est 
vrai, constaté qu’un antre plan, 
signé par les quinze Républiques 
pour le premier semestre 1991, n’a 
pas été respecté. Sou adjoint, 
M. Chtcherbakov a estimé que si 
les Républiques continuaient «à 
mener une politique populiste avec 
hausse des salaires et baisse du 
temps de travail, et à ne pas verser 

ÉTHIOPIE : avec l'aval 
de la Conférence nationale 

L’Erythrée sur la voie 
de l’indépendance 

Le principe de l’indépendance 
de l’Erythrée est acquis. Reste, 
pour la bonne forme, à organiser, 
d’ici à deux ans, sous contrôle 
international, un référendum d’au- 
todétermination. Ainsi en a 
décidé, jeudi 4 juillet, à Addis- 
Abeba, a la quasi-unanimité, la 
Conférence nationale 

Le Front populaire de libération 
de T Erythrée (FPLE), qui a com- 
battu, pendant quelque. trente ans, 
le pouvoir centrai, a déjà formé un 
gouvernement provisoire dans 
cette province, jadis placée sous 
tutelle italienne. Ce gouvernement 
a reconnu « l'importance vitale du 
port d’Assab (sur la mer Rouge) 
pour l’économie de l’Ethiopie » et a 
donc « jugé nécessaire » d’en faire 
un port franc. - (AFP. Reuter). 

□ Bruxelles aime une enquête sur 
les tarifs téléphoniques. - Les 
compagnies de télécommunications 
européennes sont dans le collima- 
teur de Bruxelles. La Commission 
a en effet décidé d’engager une 
enquête « complète et formelle» 
sur les tarifs téléphoniques interna- 
tionaux, qu’elle soupçonne d’être 
fixés en cartel à un niveau trop 
élevé 


les contributions promises au bud- 
get centrai, /'émission monétaire 
pourrait atteindre ISO milliards de 
roubles cette année ». Les prix 
seraient alors multipliés «par dix 
ou quinze », selon une prévision 
du Comité d'Etat aux pnx. 

M. Pavlov s’est insurgé contre 
une telle prévision, affirmant 
qu’aucun gouvernement ne pour- 
rait tolérer une telle situation, et 
qu'il était prêt quant à lui à user 
de méthodes « administratives » 
(répressives en langage soviétique) 
pour s’y opposer. Mais F Ukraine 
et la Russie insistent toujours pres- 
que les entreprises situées sur leur 
territoire et qui doivent toutes 
passer «sous juridiction républi- 
caine» le 1“ juillet ne paient 
qu'un impôt local, républicain, 
mais non fédéral 

M. Nazarbaiev, tenu par son 
. Parlement & soutenir tes mêmes 
positions, semble cependant avoir 
plaidé en laveur d'un impôt fédé- 
ra) des entreprises lois de la réu- 
nion des «9+1» qui s’est tenue 
le lendemain mercredi en présence 
de M. Pavlov. Le seul résultat en 
a été une simple confirmation de 
principe de la volonté des neuf 
présidents de République de signer 
un traité d’union, ainsi qu’une 
promesse de nouvelle rencontre 
■ avant le départ de M. Gorbatchev 
pour Londres. 


La réunion du bureau politique 
du Parti communiste soviétique 
qui a suivi a constaté «avec préoc- 
cupation» une tendance à retarder 
la signature du traité de rUnion. 
L’Ukraine, où M. Gorbatchev doit 
rencontrer vendredi le chancelier 
Kohl en prévision de la réunion 
du G7. avait décidé de reporter sa 
décision à septembre, et le Parle- 
ment russe doit entamer cette 
semaine seulement ses débats - 
déjà annoncés comme longs - sur 
le sujet. Il est donc assez peu pro- 
bable que M. Gorbatchev puisse 
présenter un texte dans deux 
semaines à Londres, même si le 
but de son voyage est seulement 
de « lancer un processus Jinancier 
d’intégration de l’URSS à l'écono- 
mie mondiale », comme l’a déclaré 
M. Primakov. M. Elsrine a d'ail- 
leurs précisé jeudi que te président 
soviétique « emportera avec loi le 
programme qui conviendra aux 
neuf républiques et aucun autre ». 

Ce dernier est arrivé jeudi à 
Tokyo pour tenter de lever les 
réticences du Japon, dernier des 
Sept à ne cas avoir prévu une ren- 
contre particulière à Londres avec 
M. Gorbatchev. M. Iavlinski est 
déjà parti pour une tournée offi- 
cieuse dans les capitales euro- 
péennes et M. Abalkine doit se 
rendre le 10 juillet à Londres. 

SOPHIE SHIHAB 


Au palais de justice de Blois 

Les propriétés de Bokassa 
vendues à la bougie 


BLOIS 

de notre correspondant 

«Nous allons maintenant pro- 
céder à ta vente de trois lots 
ayant appartenu i 
M. Bokassa» : M— Ménard, 
juge d’instance au trfounal de 
Blois, prête son profil aux 
caméras. L'huissier, M« Hue, 
pose pour les photographes, 
allumettes et bougies en main. 
Après la venta d’un pavriSon en 
Beauce pour les créances de la 
caisse locale du Crédit agricole, 
les choses sérieuses commen- 
cent jeudi 4 jiàllet à l'autfience 
des criées du tribunal de 
grande instance de Blois. 

A la requête de la First Cura- 
çao International Bank NV, dont 
le siège social est à Curaçao 
(Antilles néerlandaises), sont 
mises en vente les trois pro- 
priétés que possédait Jean-Bo- 
del Bokassa, ex-empereur de 
Centrafrique, dans le départe- 
ment de Loir-et-Cher : le 
château de Villemorant à 
Neung-eur-Beuvron. la -ferme de 
la Cotensière à Selles-Saint- 
Denis et l'ancien hôtel-restau- 
rant le Montauger à Ville- 
franche-sur-Cher. 

Cette vente aux enchères est 
l'épüogue d'une longue procé- 
dure, puisqu'on septembre 
1987 un jugement de la cour 
de Curaçao avait ordonné la 
saisie et la vente de cas biens 
pour un prêt jamais remboursé 
de 5,5 millions de francs. Les 
avocats de Bokassa avaient fait 
appel, puis tanné un pourvoi en 
cassation rejeté en avrB dernier. 
A quelques jours de la vente 
encore, M* Roussel, agissent 
pour le compte du prisonnier 
de Bangul, essayait de faire 
empêcher la vente. Mais jeudi, 
c'en était fait. L'huissier, 
M* Hue, inlassable ment, aflianait 
et annonçait ses feux. 
Débauche d’atfumettes pour la 
ferme, qui. mise à prix 
550 000 francs, s'envole h 


2 565 000 francs. L'acheteur a 
les reins sofides : QAT-lndus- 
trie. fabricant d’armements 
dont rétablissement dans la 
région, les Atefiers de charge- 
ment de Salbris, va pouvoir 
agrandir de plus de 60 hectares 
son périmètre de sécurité. 

On passe ar château de Vïlle- 
moranL M* Se baux, représen- 
tant te requérant, annonce le 
lot. La safle vibra, les avocats 
s'attroupent. Un hommes d'af- 
faires martèle nerveusement 
son attaché-case. Le représen- 
tant d'une banque privée lèche 
à son voisin, un maire de 
Sologne venu en spectateur : 
«Une vente comme ça. on n’en 
voit pas tous les vingt ans. » 

La mise à prix est à 
600 000 francs. Mais les 
enchères s'affolent : 2, puis 

3 m Bions. Tactique : on attend 
le dentier feu pour relancer de 
10 000 ou 50 000 francs. A 
3 520 000 francs, le château 
est vendu à une société de 
gestion immobilière qui reste 
anonyme. 

M»« Ménard, (e juge d'ins- 
tance, se détend. Le plus dur 
est passé. D ne reste plus que 
tes ruines de l'hôtel Montauger. 
Mise à prix : 50 000 francs. 
L’affaire est vite boudée. Les 
enchères montent tout de 
même à 262 000 francs. C'est 
M. Mohamed Hmaou qui l'em- 
porte. Il faisait partie du per- 
sonnel de Bokassa au Prince de 
Galles è Paris. Il avait réuni ses 
économies et il compte 
construire aujourd'hui un res- 
taurant au Montauger, è proxi- 
mité de la future autoroute 
Tours-Vierzon. 

M" Hue range ses bougies 
dans leur bofte de métal. La 
vente a rapporté 
6 347 000 francs, qui ne suffi- 
ront pas è satisfaire les vingt- 
sept autres créanciers déclarés 
de son ex-majesté. 

JACQUES BUGiER 


D ANS ma séria Je-prends- 
le-môtro-ça-sent- 
mauvais-c'est-crado. 
voici l'épais cahier des doléances 
alimenté jour après jour par mes 
mauvais coucheurs de lecteurs. 
Ils sont d'un difficile, d'un gâté, 
c'est pas croyable I J'en al un, il 
est particulièrement gonflé. Même 
qu'à a écrit au PDG de la RATP. If 
habite un coin pourri dans le dix- 
neuvième arrondissement de 
Paris, sa station c'est Corentin- 
Cariou. et B la trouve sordide. Elle 
pue la cloche et la vinasse. Un 
vide-ordures, un trou à rats. Il 
s'étonne, il comprend pas. A quoi 
ça tient? 

Enfin, voyons, chéri, au fait 
qu’on réserve les belles stations 
aux beaux quartiers. Faut que 
Franklin-Roosevelt soit digne des 
Champs-Elysées et qu'en descen- 
dant à Louvre on ait déjà un 
avant-goût du musée. -Toi, où tu 
crèches? Rue Barba nègre? Pour 
de vrai? Alors, tu n'as que ce que 
tu mérites. Non mais, où tu te 
crois? A Neuilly? A Opéra? A 
Passy 7 Qu'est-ce que t’attends 
pour réclamer des ascenseurs ou 
des escaliers roulants, pendant 


que tu y as ? Et viens pas te plain- 
dre I A défaut de ticket chic, t'as 
quand môme droit, pour le même 
prix, au ticket choc... de ta vie I 

Tiens, à propos, vous êtes 
nombreux à vous plaindre dos 
heures da queue aux heures de 
pointe devant des guichets ou 
fermés ou occupés par des pré- 
posés pendus au téléphone, plon- 
gés dans leur courrier ou simple- 
ment occupés à se curer le nez. 
Autre grief souvent inexprimé, on 
ose pas trop : ne plus pouvoir lire 
le Monde, assis bien peinard sur 
son strapontin sans êrre conti- 
nuellement harcelé, insulté par 
des chanteurs de rame è la sébilte 
agressive et menaçante. 

Pour en revenir è la station 
Corentin-Cariou, elle n'y mettait 
plus les pieds, la fille dft mon cor - , 
respondant, une gamine de qua- 
torze ans, c'est trop moche, trop 1 
dégueu lasse. ERe allait prendre le ! 
métro à Crimée, ça faisait une 
trotte, mais bon, tant pis I Et voilé 
qu’ils Font rattrapés, tous les 
paumés, tous les voyous du quar- 
tier. Du coup, elle sait plus où 
descendre. Essaie donc Miromas- 
nff. Là, tu devrais être à peu près 
tranquffle. 


(Pubttdti) 

Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d'outre-Rhin les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
les effractions. ISO-FRANCE- 
FENETRES vient poser dans te jour- 
née ces fenêtres qui sont ta dé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie cfix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin tf exposition 111, rue La 
Fayette (10*1 - M“ Garo-du-Nord. 
TéL 48-97-18-18. 


□ URSS : création de l’Union des 
écrivains indépendants. - Le jour- 
nal hebdomadaire Uteratoumaîa 
Gazeta a publié dans sa dernière 
édition un manifeste annonçant la 
création d'une Union des écrivains 
indépendants. Ce manifeste, signé 
par soixante-six écrivains soviéti- 
ques, qualifie la tris officielle 
Union des écrivains de l'URSS 
d *« association agressive» et se 
propose de mieux défendre les 
intérêts professionnels des écri- 
vains. Parmi les signataires figu- 
rent Andrei Voznesseosld, Loud- 
mila Petrouchevskala et Andrei 
Bitov, mais également des écri- 
vains comme Vladimir Voïnovitch 
ou Andrei Siniavski, contraints 
d’émigrer pendant les années de la 
répression culturelle à l’époque de 
.Brejnev. 


EN BREF 

a Plusieurs syndicats policiers 
déplorent le départ de M. Roassely. 
- La Fédération nationale auto- 
nome de la police (FNAP, majori- 
taire chez les policiers en civil) et 
TUnion des syndicats catégoriels 
(USC, 30 9b des voix chez les poli- 
ciers en tenue) «déplorent » ic 
départ de M. François Roussely de 
la direction générale dé la police 
nationale, en regrettant que le 
ministre de l'intérieur ait cédé aux 
pressions de la FASP qui avait 
demandé la tête des « techno- 
crates ». Rendant hommage à la 
«tâche accomplie» par M. Rous- 
sely, la FNAP «constate qu'en 
cédant à certaines sollicitations 
syndicales, le ministre de l’intérieur 
s’est affaibli au moment où il est 
impératif de faire évoluer les struc- 
tures de la police nationale». De 
son côté, l’USC a regretté 
qa'e aujourd’hui, la nomination des 
hauts fonctionnaires de la police 
nationale se fasse dans la rue». 

□ Fonction publique : les dépenses 
de formation représentent 2 % de la 
masse salariale. - L’objectif, fixé 
par l’accord-cadre de juin 1989, 
visant à porter à 2 % de la masse 
salariale les dépenses de formation 
dans ta fonction publique, a été 
atteint et parfois dépassé, comme 
an ministère de la culture (4,4 %) 
ou à l’éducation nationale 
(3 ,35 9b), a déclaré, jeudi 4 juillet, 
M. Jean-Pierre Soisson, ministre 
de la fonction publique. M. Soi s- 
50n, qui ouvrait la réunion de la 
commission du suivi de cet 
accord-cadre signé par les syndi- 
cats FEN, CFDT, CFTC, FGAF- 
autonomes et CFE-CGC, entend 
aussi généraliser une « démarche 
de programmation pluriannuelle de 
la formation». 

□ la suppression prochaine de la 
, première classe du métro parisien 
est confirmée. - Le Syndicat des 
transports parisiens a annoncé, 
jeudi 4 Juillet, la suppression pro- 
chaine de la première dasse dans - 
le métro. La première classe 
devrait disparaître au cours de 
l’été, à l'occasion 1 du relèvement 
annuel des tarifs des transports en 
commun parisiens (une hausse 
comprise entre 4,8 % et 5,8 % 
pourrait intervenir le 1»' août). 

(Publicité) — 

Métros Saint-Sébastien et Duroc, 
aux Entrepôts du Marais : 

pantalon 
au plus 
bas : 159 f 

En toile ainsi que d'autres pantalons 
légers, on les trouve chez ces 
champions du prêt-à-porter da luxe 
à prix de fabrique, ainsi que des 
vestes lêgires&S90 F, des costumes 
entteauOarmeuilàèêOF, et un grand 
choix d’articles soldés. Egalement 
au rayon grands et forts (jusqu'au 
62). Dans leurs deux boutiques : 

3, rue du Pont-aux-Choux (3*), e t 
112, rue du Cherche-Midl (©■)/ 

10 h è 19 h, sauf lundi matin. I 


Sur décision 

de la Ligue nationale de football 

Brest, Nice 

et Bordeaux rétrogrades, 
Bennes et Lens repêchés 

Les clubs de football de Brest, 
Nice et Bordeaux ne prendront 
pas part au championnat de 
France de première division qui 
commencera le 20 juillet. Alors 
que le sort «sportif» de ses dubs 
'en proie à de très graves difficul- 
tés financières faisait l'objet d’un 
interminable feuilleton (le Monde 
du 25 juin), ie conseil d’adminis- 
tration de la Ligue nationale 
(LNF), réuni vendredi 5 juillet à 
Paris, a pris cette décision à l’una- 
nimité, sans préjuger dessuites 

S 'ndidaires en cours (Bordeaux) ou 
i venir. En conséquence, il a éga- 
lement décidé de «repêcher» 
Rennes et Lens qui devaient évo- 
luer en seconde division. 

Cette mesure pour le moins 
«énergique» de la part de diri- 
geants souvent accusé de laxisme, 
devrait déclencher de nouvelles 
polémiques, les clubs concernés 
hurlant sans doute à l’illégalité et 
à l’injustice. Le championnat de 
France de deuxième division com- 
mencera également le 20 juillet, les 
Chlbs d’Orléans, t-miha n fr Oiwain 
et Dunlceraue, étant repêchés à la 
place de Niort, Chaumont et 
Reims, rétrogradés en troisième 
division. 

Ph. Br. 

p Les représentants .d» person- 
nel de /'Express ont démissionné 
de leurs mandats. - Les représen- 
tants du personnel du groupe 
Express ont démissionné collecti- 
vement de leurs mandats le 3 juil- 
let pour protester contre le licen- 
cie m e ni d’un des leurs, 
M"* Marine Vogel. Journaliste au 
supplément l’Exprcss-Paris, dont ta 
direction a décidé de cesser la 
parution, M“ Vbgcl ne s'est vu 
.proposer aucun reclassement dans 
le groupe. 
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Saint... 

Snrgie des rivages hostiles de la Neva 
sa tout débat da dix- huitième siècle par 
la volonté d’un empereur, Pierre le 
Grand, qui tonrnait ses regards vers 
l'Occident, Leningrad, la deuxième vffle 
de l’URSS, en est demeurée la capitale 
culturelle. En reprenant son nom de 
baptême (Saint-Pétersbourg), elle espère 
anssi rétablir les conrants d’échanges 
qui avaient assuré son rayonnement 

Leningrad 

Le palais Betocetski-Balozerski. siège du comité d’arrondissement du Part! communiste. 



L A nuit a vécu. Brève et blâme: 
une éclipse de nuit. Il est 
2 heures après minuit et l’on com- 
prend soudain, en ce solstice d’été, 
pourquoi les façades du Palais 
d’hiver, à Leningrad, qui sem- 
blaient toujours dans l'ombre, ont 
été dressées près du fleuve, face au 
nord. Pourquoi la ville tourne son 
front de colonnes, d'arcs et d'ex- 
travagances coloriées vers le sep- 
tentrion. Car là est le lieu du spec- 
tacle. le décor où un crépuscule au 
ralenti projette le vieil or du oou- 
chanL Dès que les rouges consen- 
tent à disparaître, un jour neuf se 
lève. Au même moment les ponts 
aussi se lèvent, ouvrent les bras, 
appelant les bateaux de haute 
mer : on croit river, les ponts 
saluent le jour nouveau. Le ciel 
blanchit très vite, un ciel de 
papier calque luminescent, trans- 
lucide à l’infini, jouant alors son 
rôle en accéléré, comme au théâtre 
le «cyclo». cette toile tendue en 
fond de seine où les machinistes 
font la pluie et le beau temps, la 
nuit et le jour. 

Lumière diminuée sans transition 
entre le clair et l’obscur, sans 
ombres, mais où l'on .croit pou- 
voir encore lire. Qualité du silence 
- « On entendrait une petite cuiller 
tomber en Finlande*, disait lossip 
Brodski, l’écrivain exilé aux Etats- 
Unis qui reçut le prix Nobel en 
1987. - irréalité des silhouettes. 
Les voitures glissent sur le bitume, 
sans moteur peut-être, les paroles 
et les rires sont atténués, comme 
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le demi-jour; toute la nuit, tout le 
temps que devrait durer la nuit, et 
où il ne fait pas sombre, des gens 
circulent, en groupes, étonnés. 
Inutile de dormir, disent-ils, puis- 
que le rêve circule en liberté dans 
les rues. 

Alors, sur ce fleuve trop large 
qui est déjà un bras de mer, dans 
cette ville trop vaste où la volonté 
d'un visionnaire s’est inscrite dans 
la démesure, où les perspectives 
doivent lutter avec l'horizon, où 
une nature extrémiste et qui n’a 
jamais abdiqué n’autorise guère la 
cité parfaite dans ses lignes à ins- 
taller son propre naturel, chacun 
s’en remet à la littérature du soin 
de décrire le malaise, le flottement 
de l’homme pris dans cette abs- 
traction. 


Lu* gMt du Leningrad aiment 
leur ville et voudraient habiter 
Saint-Pétersbourg : en dépit de la 
mise en garde solennelle de Gor- 
batchev en personne, et contraire- 
ment aux sondages ultimes qui 
laissaient entendre que l'esprit de 
la «ville-héros» de l’Union sovié- 
tique et le souvenir des martyrs 
(de 600000 à 1 million de morts 
durant les neuf cents jours de 
siège que la cité a subis pendant la 
dernière guerre) remporteraient et 
préserveraient l'appellation 
actuelle... Non, qu’ils habitent les 
grands ensembles de la périphérie 
où logent (es deux tiers des S mil- 
lions de Leningradois d’aujour- 
d’hui ou les quartiers du centre 
historique (1,7 million de per- 
sonnes), Us ont, à 55 %, préféré 
l'ancien nom de Saint-Péters- 
bourg. En ce 12 juin, ils élisaient 
aussi pour la première fois au su£ 
frage universel leur maire, Anatoli 
Sobtchak, l’un des partisans actifs 
du changement de nom. 

« Les gens de Leningrad aiment 
passionnément leur ville. Pourtant 
il y a peu de Leningradois de 
souche. La révolution, la guerre 
civile, l'exil, les déportations mas- 
sives d'intellectuels et dejamilles 
en vue dans les années 30, ont 
décimé la population ,» note 
Mikhaïl Pavlovitch Berezine, 
chercheur et architecte. Dans son 
appartement de i’îlc Vassilievski 
qui sépare, au centre de la ville, la 
grande et la petite Néva, le piano, 
les portraits de parents, les photos 
anciennes et les livres disent com- 
ment, ici, chacun entretient le sou- 
venir. Parmi les changements 
récents qu’il apprécier il aiera 
bien sûr les journaux, la liberté de 
parole, mais aussi, comme quel- 
que chose qui lui tient a cœur, le 
meilleur entretien du cimetière 
voisin. Longue mémoire russe qm 
resurgit aujourd’hui dans la liberté 
d’expression restaurée. Et ce vieux 
monsieur qui s’exprime dans le 
français parfait qu’il apprit enfant 


en écoutant lire Alexandre Dumas 
par une gouvernante venue du 
Creuset ne dit pas autre chose : sa 
famille fut contrainte de quitter la 
ville et de s’établir à Moscou. 

Cosmopolite, libérale, ouverte 
sur l’Europe comme l'avait voulu 
Pierre le Grand, qui, créant une 
ville et un port dans un delta 
marécageux que les glaces figent 
plusieurs mois par an. l’instaurait 
capitale, aux confins nord-occi- 
dentaux d’un empire sans limites, 
la métropole mettra un demi-siè- 
cle pour retrouver la population 
qu’elle avait en 1900. Et ne 
retrouvera jamais le rayonnement 
d'une ville que la révolution sitôt 
victorieuse priva de son rang au 
profit de Moscou. Ayant renoncé 
par patriotisme au début de la 


des hommes-clés de la campagne 
visant à mobiliser la communauté 
mondiale autour du patrimoine de 
l’ancienne capitale. * comme 
celle-ci l'avait fait en faveur de 
Venise dans les années 70». A la 
tête de la fondation Renaissance 
Pétersbourg- Leningrad créée à 
l’automne dernier, «à l'initiative 
de M. Sobic/tak », insiste-t-il, et 
composée de personnalités du 
monde scientifique, économique 
et culturel engagées en leur nom 
propre {«Nous avons pensé que les 
étrangers préféreraient ne pas avoir 
à traiter avec les structures gouver- 
nementales j»), Alexander Margolis 
fut l’un des animateurs de cette 
émission de télévision, un «Télé- 
thon», qui le 7 janvier dernier 
mobilisa les écrans pendant vingt- 



guerre de 1914 aux consonances 
germaniques de Sankt-Petersburg, 
ou Peterburch en néerlandais, et 
russifié son nom en Petrograd, elle 
adoptera celui de Lénine quelques 
jours après sa mort, en 1924. Offi- 
ciellement. Mais elle ne perdra 
jamais, jusqu’à aujourd’hui, le 
nom familier que lui donnent ses 
habitants : «Piter». 

Le vote du 12 juin, on référen- 
dum, n’a évidemment pas force de 
loi, et on discute encore de savoir 
quelle procédure - vote du Parle- 
ment de Russie, ou celui de 
l’Union - peut l'entériner, mais il 
ne fait aucun doute; aux yeux des 
observateurs de la grande débâcle 
politico-administrative que vit 
l'URSS, qtre les jouis de Lenin- 
grad sont comptés et que la muni- 
cipalité de M. Sobtchak mènera à 
son terme l'opération politique et 
internationalement médiatique 
dont le retour à Saint-Pétersbourg 
est l’un des éléments. 

Pétersbourg, ville ouverte, porte 
de l’Europe; Cest le leitmotiv de 
la municipalité. « Pétersbourg était 
remarquable par son libéralisme, 
son esprit de tolérance », note 
Alexander Margolis, qui travaillait 
au musée d’histoire de la ville, un 


quatre heures sur le thème du sau- 
vetage de Leningrad. Témoi- 
gnages, promesses d’aides 
diverses, étaient recueillis sur la 
scène du théâtre Kirov. Seule 
manqua la retransmission mon- 
diale prévue au départ... 

Classé un dé c — ibra 1990 sur la 

liste du patrimoine mondial de 
l’UNESCO. le trésor architectural 
que représente cette ville est à la 
fois fort bien entretenu si l’on s'en 
tient aux façades (cette « Laponie 
badigeonnée», disait mécham- 
ment Custine), admirablement 
restauré pour les grands édifices 
(le palais de Petrodvorets, au bord 
de la Baltique, à l’ouest de la ville, 
a par exemple été totalement 
relevé des ruines de la guerre et 
est parfaitement entretenu), mais 
on sait quelle misère cachent par- 
fois ces belles couleurs quand il 
s'agit de l’habitat : un tiers des 
familles de Leningrad vivent 
encore dans des appartements 
«communautaires» et la plupart 
des intérieurs du dix-neuvième 
siècle ont été morcelés. Derrière 
les belles ordonnances que déploie 
et magnifie la promenade sur les 
canaux {«Une ville bâtie sur l’eau 
doit être vue à partir de l'eau »). on 


découvre des cours et des escaliers 
qui ressemblent plus au Bronx. 

Les Leningradois sont facile- 
ment lyriques ou mystiques à pro- 
pos de leur ville. « C’est miracle, 
dit Alexander Margolis, que cette 
cité faite pour être ouverte aux 
autres ait pu survivre vidée de ses 
habitants. Même à l’état de ruine. 
Comment tient-elle encore 
debout?» Le programme de la 
fondation est chargé : de l’aide 
aux bibliothèques à la lutte contre 
la pollution de la Neva, de la 
relance des troupes de théâtre à la 
réouverture des églises - te A la 
veille de la révolution, il y avait 
plus de cinq cents églises, de toutes 
confissions. Dans les années 80. il 
n’en restait qu'une quinzaine 
ouvertes au culte. » 

Echafaudages sur la mosquée 
(qui date de 1910), interminable 
chantier pour la restauration du 
Sauveur-sur-le-Sang (l'une des 
rares à afficher un style russe 
flamboyant) : on annonce des 
réouvertures prochaines. L'ins- 
cription «musée des religions et 
de l’athéisme» a été retirée de la 
faç8de de Notre-Dame de Kazan, 
dont la colonnade, qui rappelle 
celle du Bemjn à Rome, est l’une 
des ponctuations de la perspective 
Nevslri. Ira-t-on jusqu’à «déclas- 
ser» cette piscine installé dans 
une petite église du centre? 

Baptistes, luthériens, arméniens, 
avaient leurs temples dans cette 
Mecque de l'esprit de tolérance, et 
même les bouddhistes... «Les non- 


croyants eux-mêmes ne sont pas 
opposés à un retour à la tradition 
chrétienne, à l’idée de sauvegarde, 
de salut et de renaissance qui s’y 
attache», affirme M. Margolis 
pour expliquer le symbole de 
l'ange choisi pour «logo» de la 
fondation et la présence du métro- 
polite parmi ses membres fonda- 
teurs. Nul doute pourtant que la 
dimension religieuse ne soit un 
des éléments marquants de la res- 
tauration morale de cette ville, qui 
n'a pas de «saint» que le nom... 

«Le camarade Lénine mérite 
ses monuments dans cette ville, car 
il lui a épargné la honte de servir 
de résidence à son gouvernement 
en 1918». ironisait lossip Brodski. 
C'est largement exact : figée dans 
l'immobilisme du système soviéti- 
que et dans son statut de pro- 
vince, la ville n’a subi dans son 
centre que peu de transformations 
radicales. Les beautés baroques de 
Smolny et de Saint-Nicoias-des- 
Marios, les palais-musées, sont 
l’objet de soins jaloux, et la pers- 
pective Nevski a pratiquement 
tout conservé, sous la poussière du 
temps, de ses façades au kilomè- 
tre. 

De noire envoyée spèciale 
.Michéle Champenois 
Lire la suite page 24 
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DIRECTIONS. 

Budget Rent a Car vota offre tout ce qu'il y a de mieux dans le domaine 
de location de voitures pour les vacances. Avec Holiday Drive, la location 
est simple, avec un tarif “tout compris.” Vous pouvez réserver et payer 
avant de partir, et vos réservations sont assurées dons 
pays du monde. Il n'y aura aucun 
supplément caché, n( d’incertitude, 
ur réserver votre voiture, 
pour obtenir gratuitement 
e brochure, prière d'ap- 
derToll Fret 0504 0138 entre 
heures et 18-30 heures, ou 
demandez de plus amples 
informations à votre agence 
de voyage. 



E 


Budget sj 





22 Le Monde • Samedi 6 juillet 1991 


•• i 


s 


SANS ♦ VISA 

COUP D’ŒIL 



É MIGRÉ il y a quelques 
années dans le Vaucluse, un 
publicitaire britannique a si bien 
réussi sa reconversion que ses 
compatriotes ne voient plus la 
Provence que par ses yeux. Deux 
cent mille exemplaires de son 
livre. A Year in Provence, ont 
déjà trouvé acheteur et ce n'est 
pas fini. Un second ouvrage de la 
même eau. Toujours Provence, de 
Hamish Ha mil ton a vu le jour il 
y a quelques mois, auquel la 
presse d’outre-Manche consacre 
une large place, lui prédisant le 
même succès. 

Aimablement troussés, les 
deux volumes de Peter Mayle ne 
sont peut-être pas de la grande 
littérature mais ils passent, en 
Grande-Bretagne, pour un événe- 
ment. L’Angleterre francophile, 
celle qu'aimante le midi de la 
France, ne jure plus que par 
«The English Ecrevisse», le sur- 
nom sous lequel l’éditeur de 
Mr Mayle mène, tambour bat- 
tant, la promotion de son second 
livre. 

Sur une pleine page, le quoti- 
dien The Indepenaent présentait 
récemment cet auteur comblé 
comme le Britannique qui a fait 
le plus «pour populariser la Pro- 
vence». Un compliment plutôt 
embarrassant pour l’intéressé, 
sommé, du fait de sa notoriété 
inattendue, de justifier sa vision 
de la France et des Français, cela 
des deux côtés du Channel, la 
mer de toutes les incompréhen- 
sions. 

L’un des premiers, l'hebdoma- 
daire The Economise a sonné la 
charge, avec la pointe de condes- 
cendance francophobe qui le 
caractérise parfois : «Le message 
de M. Mayle est d'une simplicité 
messianique. La France, spéciale- 


ment là où il vit, est l'Arcadie du 
temps présent. (...) On y trouve 
partout du vin et de la nourriture 
de qualité à des prix défiant toute 
concurrence. Chaque restaurant, 
aussi modeste qu'il soit d'appa- 
rence. abrite un chef de génie 
dont l'imagination trouvera tou- 
jours le chemin de votre estomac, 
si rempli soit-il. » Et d’ajouter 
acidement que, si «les gens qui 
peuplent cette corne d’abondance 
vivent dans un état de gaieté per- 
manente », cela n’a rien de sur- 
prenant puisqu'ils « sont rare- 
ment sobres ». 

Q UE Peter Mayle ait chaussé, 
en acquérant un mas dans 
le Vaucluse, sa seconde patrie, 
des lunettes idylLiquement roses 
ne fait aucun doute. Là réside la 
clé de son succès, dans cette 
feinte naïveté avec laquelle il 
dépeint le Lubéron et ses gens, 
un parti pris sur lequel The Eco- 
nomat a tort d'ironiser puisque 
la Provence de Mr Mayle est une 
Provence délibérément rêvée. Ses 
livres ne seraient pas des best-sel- 
lers s'ils ne donnaient pas si 
habilement consistance au besoin 
d’évasion de ses compatriotes, 
lors de leurs mornes soirées d’hi- 
ver à Birmingham ou à Glasgow. 

Si l’on en juge par le précédent 
de A Year in Provence, la paru- 
tion de Toujours Provence nsque 
de déclencher un nouveau défer- 
lement de touristes britanniques 
cet été dans le Lubéron. Les per- 


sonnages que Peter Mayle campe 
avec une ironique tendresse - un 
couple de voisins, tel commer- 
çant ou artisan de ses amis - ont 
dû se faire à la curiosité parfois 
envahissante des Anglais de pas- 
sage. Certains, comme il le 
raconte dans son dernier livre, ne 
sont toujours pas revenus de leur 
soudaine célébrité, tel « Monsieur 


Menicucci », le plombier, qui a 
eu un jour les honneurs du Surir- 
day Times. 

Les caboulots dont Peter 
Mayle loue la rustique abon- 
dance ne vont pas désemplir ni 
les hôtels des environs. S’il n'ob- 
tient pas la Légion d’honneur 
comme le lui prédit, sarcastique, 
The Economat, il aura malgré 


tout bien mérité du tourisme 
local. 

Les postiers du Vaucluse se 
sont mis, forcés, au diapason. Il 
arrive tant de lettres à Peter 
Mayle et à son épouse, de Lon- 
dres, de Nouvelle-Zélande ou de 
Pékin, qu'une adresse approxi- 
mative ne les déroute plus : «Les 
Anglais, Bonn leux» ou, plus her- 
métiquement encore : « L’Ecre- 
visse Anglais, Mènerbes, Pro- 
vence.» 

En France, l’impact des livres 
de Peter Mayle n'a guère suscité 
de réactions. Ni sentiment d'or- 
gueil d’abriter ce que nombre de 
Britanniques perçoivent doréna- 
vant comme un petit paradis. Ni 
commentaires outrés de voir 
resurgir, malgré les bonnes inten- 
tions de Mr Mayle, un cliché* 
ancestral : la France, pays de 
mangeurs de grenouilles. Appa- 
remment, la Langue anglaise reste 
un obstacle infranchissable au 
rayonnement de l’idée que Peter 
Mayle se fait des Méridionaux. 

Le miroir qu’il tend aux Fran- 
çais mériterait pourtant qu’ils s’y 
regardent. Ce n’est pas Tocque- 
ville en Amérique - il n'a pas 
cette ambition - ni Pierre Jakez 
Héhas racontant son pays bigou- 
den - il n’en a pas le savoir -, 
mais le croquis parfois savoureux 
d'une France folklorique telle 
que doivent la vanter les agences 
de voyages de Dorchester (Dor- 
set) ou de Bradford (Yorkshire). 


version aïoliséc du béret basque 
et de la baguette de pain. 

Truffés d’expressions « en fran- 
çais dans le texte» à prononcer 
«avé rossent », deming pour 
demain, mesong pour maison, les 
livres de Peter Mayle olTrent à 
leurs lecteurs un dépaysement 
garanti, peuplé de Méridionaux 
forts en gueule mais grands 
cœurs, inextinguibles buveurs de 
pastis, un peu fraudeurs du fisc 
et amateurs de bonne chère. Du 
déjà vu. 

S ANS doute les livres de 
Mr Mayle charrient-ils plus 
de clichés que d’observations 
pénétrantes mais c'est pourquoi 
ils marchent. Ethnologue des 
places de village, du côté de 
risIe-sur-ia-Sorgue ou de Gord es, 
il livre ses conclusions avec un 
humour amusé qui interdit de 
prendre ses ouvrages plus au 
sérieux qu’il ne le fait lui-même. 
Voici comment il décrit, par 
exemple, les règles du jeu de 
boules telles qu’il ne se lasse pas 
de les observer dans son Lubéron 
à lui : « l) Quiconque joue sans 
boire est disqualifié. 2) Les tri- 
cheries à répétition sont recom- 
mandées. 3) Les disputes portant 
sur la distance séparant les botdes 
du cochonnet sont obligatoires. 
Personne n'a le dernier mot», 
etc. 

Ah ! ces Français ! Always the 
same. On ne les changera pas ! 

Bertrand Le Gendre 

► A Year in Provence, de Peter 
Mayle. Pan Books. 200 p„ 
5,99 livres. Toujours Provence, 
de Hamish Hamilton. 218 p.. 
13,99 livres. 
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Esprit 

d’aventure 

Après avoir marché pendant 
quinze ans. Terres d’aventure 
(3, rue Victor, 75005 Paris, léL : 
43-29-94-50) prend le train, 
sillonne les déserts en véhicule 
tout-terrain, circule en pirogue à 
travers l'archipel des Bijagos, en 
vapeur sur l’Irrawady, en traîneau 
à chien au Groenland et roule en 
bus sur tous les continents. Ce 
passage à une autre vitesse, à un 
autre niveau, se contemple, se lit à 
chaque page du bel album (10 F) 
où le spécialiste du voyage à pied 
présente, comme autant de 
modèles de sa collection, 
quarante-cinq itinéraires sous la 
marque « Esprit d’aventure». Pour 
signifier que le voyage est aussi 
«quête de valeurs », moyen de 
«retrouver, avant qu'il ne soit trop 
lard, tout ce que le modernisme fait 
disparaître, la richesse de nos 
différences, le rare, l'essentiel, le 
sens du mystère et du sacré. » Une 
démarche traduite dans le choix, la 
présentation et la répartition des 
voyages regroupés selon quatre 
axes : splendeur de la nature, 
grandeur des peuples, eaux fortes, 
montagnes sacrées. La mise en 
page est claire : pour chaque 
voyage, une présentation soignée 
qui donne « l'esprit» de la 
démarche, le déroulement du ' 
voyage, les dates, le prix. Rejeté en : 
fin de cahier, un index pour les 
indications pratiques. Dans 
«splendeur de la nature», place 
importante esc accordée à l’Algérie 
(notamment un classique 
Tamanrasset-Djanet, 9 jours, 

8 950 F) et au Niger (trois circuits). 
Ce qui n’exclut pas, notamment, 
Madagascar, l’Islande ou la 
Patagonie et un voyage à Hle de 
Pâques (17 jouis, 35 000 F). La 
section «grandeur des peuples» 
part à la recherche de l’âme 
polonaise (8 jours, 8 300 FX 
s'attarde dans les Yémens 
réconciliés (15 jours, 16 700 F) ou 
découvre le «Matin des hommes» 
en Ethiopie (16 jours, 19 700 F). 

On trouve les «eaux fortes» en 
Egypte bien sûr, mais encore au 
Niger, au Laos et, plus inattendu, 
au Maroc. Ses « montagnes 
sacrées». Terres d’aventure les 
situe en Algérie (de l'ermitage du 
Père de Foucauld à la montagne 
aux écritures, 10 jours, 9 300 F), à 
. Ceylan (Pic Adam et merveilles de 
Sri-Lanka, 10 jours. 9 800 F), en 
Chine et, à tout seigneur tout 
honnneur, au Tibet, avec plusieurs 
voyages vers les grands espaces de 
cette terre «où tout ne s'achète pas 
encore ». 


Lalande 
des Rohan 

Les premiers coups de pioche et de 
pinceau furent donnés au 
douzième siècle, sous l’impulsion, 
que l’on peut qualifier d’éclairée, 
de l'illustre famille des Rohan. La 
ville qui porte leur nom fut fondée 
en 1 104 en Bretagne. Jean II, 
vicomte de Rohan, fit construire le 
gros œuvre du château actuel de 
Poutivy entre 1479 et 1485, les 
douves n’étant aménagées qu’après 
1503. Un château qui illustre bien 


l’architecture militaire de la fin du 
quinzième siècle, de plaisance et 
utilitaire en même temps. Mécènes, 
les Rohan le furent dans le vrai 
sens du terme, en concourant à 
l’édification d’églises et de 
chapelles qui comptent parmi les 
plus belles de l’époque gothique 
flamboyante en Morbihan : 
chapelle Notre-Dame de 
Qudven-en-Guern, Notre-Dame de 
Carmès, à Neulliac, Notre-Dame 
de Bonne Encontre, à Rohan, 
chapelle Sainte-Noyale et église de 
Noyal-Pomivy, chapelle 
Notre-Dame de La 
Houssaye-en-Pontivy, chapelle 
Sairite-Tréphine de Pontivy. Puis le 
temps, destructeur consciencieux, 
accomplit son œuvre d’usure. Une 
première tranche de restauration 
(le Monde daté 23-24 juin) vient 
d’être achevée : trente et une 
églises ou chapelles, douze 
fontaines sacrées, huit calvaires ou 
croix monumentales. Une 
énumération qui ne rend pas 
compte du charme de cette . 
architecture à clochetons posée sur 
la lande, avec ses fresques et ses 
lambris peints, ses retables, ses 


jubés, ses sculptures en bois 
polychromes. On découvrira le 
pays des Rohan selon son 
inclination et à son rythme. On 
peut ainsi, eu juillet-août, 
emprunter un minibus qui effectue, 
tous les jours sauf le jeudi, trois 
circuits différents, commentés 
(rendez-vous à 15 heures au pied 
du château de Pontivy). 
Renseignements auprès de ('office 
de tourisme (61, rue du 
Général-de-Gaiüte, 56300 Pontivy, 
tél. : 97-25-04-10) ou auprès du 
syndicat du pays des Rohan (tél. : 
97-25-01-70). Voir également 


l’abbaye cistercienne Notre-Dame 
de Timadeuc, à Bréfaan, le village 
des Forges des Salles, à 
Sainte-Brigitte - un ensemble 
sidérurgique des dix-huitième et 
dix-neuvième siècles, - le canal de 
Nantes à Brest et les nombreux 
sites mégalithiques de la région. 

Les gloires 
de Chicago 

Chicago fascine ceux qui l’ont vue, 
attire ceux qui ne la connaissent 
pas encore. Troisième ville des 
Etats-Unis, capitale dn 
Middte-West, die occupe une place 
importante en matière d’art 
moderne, d’orchestre 
philharmonique, d’aéroport, 
d'affaires ou de hauteur des 
gratte-cieL.. Le voyage que 
l’association Arts et Vie (39, rue 
des Favorites, 75738 Paris Cedex 
15, téL : 45-31-40-41) y reconduit, 
à l’époque de la Toussaint, choisit 
délibérément ce que la ville a de 
plus fort : Le décor architectural (es 
musées. Notamment l’Art Institute, 
qui abrite les œuvres majeures de 
l’impressionnisme fiançais signées 


Monet, Renoir, Degas, Pissaro et 
Manet ; le Musée d’art 
contemporain, célèbre pour ses 
toiles de Paul Klee, Picasso, Calder 
et Francis Bacon ; le Muséum 
d’histoire naturelle. Et, parmi les 
innombrables édifices d’une cité où 
tout, ou presque, mérite d’être vu : 
le Loop, quartier des affaires cerné 
par le métro aérien ; la sculpture 
monumentale de Picasso ; la 
mosaïque des Quatre Sal-wn* de 
Chagall ; la Sears Tower, le 
gratte-dd le plus élevé du monde ; 
North Michigan Avenue, 
surnommée le «Magnificent 
Mile» ; le quartier chinois et le 
Chicago universitaire avec les 
constructions de Frank Lloyd 
Wright et Mies Van der Robe. Du 
27 octobre au 2 novembre 
prochains, 8 900 F tout compris, en 
pension complète, avec 
hébergement en hôtel quatre 
étoiles. 

La Scandinavie 
par bons 

La Scandinavie ne sera pas chère 
cet été. Du («juillet au 31 août et 
tous les week-ends de Tannée, les 
bons P ro-Scandi navia font tomber 
le prix des hôtels de 1* catégorie à 
240 F par personne en chambre 
double, petit déjeuner Scandinave 
(buffet copieux) indus. Ces bons 
sont acceptés dans 400 hôtels, 
répartis dans 291 villes (130 en 
Suède, 100 en Norvège, 115 en 
Finlande et SS au Danemark), mais 
aussi au bord des fiords, à la 
campagne, en montagne et en 
Laponie. Réservation la veûle de 
l’ arrivée. On peut également louer ' 
une petite maison pour deux à six | 
personnes (2 bons la première nuit, 

I ensuite), une voiture (1 bon), 
prendre le bateau (1 ou 2 bons 
sdon la distance) ou l’avion (vols 
intérieurs, de 4 à 7 bons). Un petit 
livret, en anglais, indique, par pays 
et par ville, les.noms des hôtels, 

-leur numéro de téléphone, celui de 
l’office de tourisme des localités 
importantes et recense toutes les 
possibilités, précisant, pour 
chacune, le nombre de bons requis. 
Pour profiter pleinement de cet 
■avantage, il suffit de connaître la 
durée de son séjour el l’itinéraire 
envisagé, (es bons s’achetant à 
l’avance auprès de Sept cl demi ■ 
Voyages, 22, rue 
Godot-de-Mauroy, 75009 Paris, 
téL : 42-65-22-^9. 


Outff indispensable pour les 
départs en vacances, le 

service Minitel 3615 Michelin se 
présente comme la plus 
importante banque de données 
routières et touristiques, accessible 
24 heures sur 24 et mise à jour en 
permanence. On indique ses 
points de départ et d’arrivée, ou 
choisit son type d’itinéraire et l’on 
obtient un descriptif détaillé avec 
kilométrage/temps de parcours, 
coût des péages, villes traversées, 
ainsi que des indications sur les 
curiosités touristiques, hôtels, 
campings et restaurants 
sélectionnés dans les différents 
guides Michelin. 

L'éventai touristique 
antillais : hôtels, gîtes ruraux, 
locations de bateaux ou de 
voitures, manifestations, sports, 
météo, change, balades en mer, 
visites de distilleries et fêtes 
patronales : une liste non 
exhaustive consultable sur 
Minitel code 3615 INFOTOUR. 

Mon ument» en musique, cet 

été à travers l’Hexagone En 
ouverture, le 10 juillet, l’air de 
Papageno, extrait de la Flûte 
enchantée, de Mozart, sera 
interprété sur tous les sites. 

En clôture, le 25 août. Voyelles, le 
poème de Rimbaud. Entre ces 
do» dates, l’après-midi lundis et 
mardis exceptés, tout sera 
'possible : sérénades 
méditerranéennes au château d’If, 
.musique de chambre à l’abbaye de 
Silvacane, non loin 
d 'Aix-en-Provence, musique 
vocale médiévale à Carcassonne, 
trompettes au château de Pau, 

, guitare classique et 
! contemporaine, puis jazz, & la tour 
de la Lanterne, à La Rochelle, 
orgue à la ca t hédrale de Besançon, 
viole de gambe et clavecin au 
château de Maisons, à 
Maisons-Laffitte. Liste des 
250 monuments concernés et 
programmes musicaux auprès de 
l’organisateur, la Caisse nationale 
des monuments historiques et des 
sites (hôtel de SuHy, 

62, rue Saint-Antoine, 


Sâecüon établie 
par Patrick Fraucès 
et Dankfie Tramard 


75004 Paris, 
téL : 44-61-21-41). 

Chantiers en Sibérie, pour 
étudiants de 17 à 30 ans : 
restauration du patrimoine de 
Novossibirsk (opéra, cathédrale 
Alexandre-Nevski, jardins 
publics), voyage en Transsibérien, 
visite d’Irkoutsk et de Moscou, 
rencontres avec des personnalités. 
Du l* août au 2 septembre, 

7 250 F. Renseignements auprès 
d’Eve Ludot, Chantiers d’espoir, 
54, rue Pierre-Larousse, 

75014 Paris, 
tél : 40-44-90-31. 

« Pierre le Grand et 
l’Europe », thème d’une 
exposition qui présente, jusqu'au 
25 août prochain à Brême, en 
Allemagne, une partie des trésors 
des tsars : pièces d'argenterie, 
chefs-d’œuvre de la joaillerie du 
XVII', icônes et peintures, armes. 
Occasion pour l’Hôtel Marriott de 
Brême de proposer un billet 
d'entrée assorti d'une chambre 
double (430 F environ par 
personne et par nuit). Avec petit 
déjeuner-buffet : 580 F environ; 
avec petit déjeuner et un repas : 
780 F. En chambre simple : 
respectivement 400 F, 470 F et 
570 F environ. 

La Potit Futé da New York 

City, premier guide 
Outre-Atlantique d'une collection 
qui couvre trente-huit villes 
françaises et cinq villes belges. Au 
dire des connaisseurs, l'un des 
meilleurs guides pour explorer la 
mégalopole américaine. Un état 
des lieux sélectif et pratique 
indiquant où se promener, se 
loger, se restaurer et se divertir. 

89 F. 

Trahi festivals pour l'été. Le 

Festival Jean Marais (théâtre, 
danse, musique), dont la seconde 
édition aura Lieu du 16 au 
23 juillet au Théâtre de la Mer de 
Golfe-Juan et au château-musée 
de Valiauris (téL : 93-63-82-58), 
dans tes Alpes-Maritimes; 1e 
Festival Jacques Brel 
du 17 au 21 juillet, 
avec les IV«* Rencontres de 

Saint-Pierre-de-Chaitreuse 

(téL : 76-88-62-08), 
dans l’Isère; le V1I« Festival 
Gérard Philipe de Ramatuelle. 
dans le Var, du 2 au 13 août 
(téL : 40-82-45-20 
et 94-79-25-63). 
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Au bout de la grande route, 
au bord du Grand Rhône ; 
Salin-de-Giraud, fantôme 
nordiste en plein Midi. Cité 
ouvrière perdue dans la 
Camargue depuis le siècle 
dernier, elle s’est installée là 
où se disputent la terre et la' 
mer, .sur le territoire du sel 


E ST-CE encore là, la Camar- 
gue? Quelque 5 kilomètres 
plus au nord, c'est toujours 
rincongruité terminale d'un conti- 
nent , une lassitude de la terre à 
serrer ses définitions, un oubli 
dans l'ancestrale bataille contre la 
mer. Une île d’herbe et de tau- 
reaux sur pilotis, une schizophré- 
nie qu’en géographie on appelle 
delta, une aire de jeux où la Médi- 


PRÉCISION 

Phénicien 
et Vénitien 

sieurs erreurs de transmission 
it glissées dans le reportage de 

Herre Pérancd-Hugoz sur « La 
inde au temps du Siam » («te 
le sans visa» du 29 juin), 
it de Louis XTV auprès du roi 
im, M. Constance, n’était pas 
ine phénicienne mais véni- 
. L'ouvrage du Père d’Orléans, 
re de M. Constance, a été réé- 
Bangfcofc en 1985 (et non pas 
j 5 ). Quant au Bouddha vivant, 
il Morand, récemment réédité 
pce, il y avait été publié pour 
nière fois en 1927 (et non pas 
87). Enfin, pour obtenir des 
jnements sur les liaisons flu- 
entre la capitale thaïlandaise 
te historique (TAyouthaya, les 
os que nous avons indiques 
xacts mais ils se trouvent à 
jk et non pas à Ayouthaya. 

mre part, le spectacle Meaux 
rche vers l'Europe débute les 
dis et samedis à 22 h 30 jus- 
13 juillet et â 21 h 30 du 
lt au 14 septembre an»*» 
indiquées dans I article «U» 
r la route» publié dans « le 

J _ Tl «van 


terranée, l'Hexagone et le plus fou 
de ses fleuves règlent leurs comptes 
depuis des lustres en épuisant les 
hommes, leur imposant mille 
détours et nourrissant leurs rêves' 
de légendes détrempées. L’ Arté- 
sienne s’est peut-être perdue Là, 
puisque Arles n’est qu’à quelques 
écluses, heureuse d’être de la tenu 
ferme, hautaine protectrice de ces 
vases, de ces marais, de ces étangs 
que même l'horizon né contient 
pas, et d’un fleuve, le Rhône, qui 
mit deux mille ans, en comptant 
an plus juste, à se trouver un lit 
dans ce dédale. La Camargue^. 

Mais, là, à Salin-de-Giraud, 
est-ce encore de cela qu*3 s’agît? A 
la fin de la boucle de l’étang de 
Vaccarès, loin des Saintes-Maries- 
de-la-Mer, après 20 kilomètres qui 
en paraissent 100, tant le ciel. Peau 
et la tenu donnent te vertige, dans 
leurs bousculades au ras du sol, , 
surgit, comme on village de Lor- 
raine, une cité ouvrière avec ses 
idées de sueur et de réunions syn- 
dicales, ses grèves et ses lock-out. 
Une hérésie de brique Touge; payée 
au XIX* siècle par un patronat 
éclairé et paternaliste. Le décor, 
hérétique en pays de gardians, en 
terre sacrée gitane; du monde des 
corons. Des rangées de bâtisses à 
un étage, dix foyers modestes par 
bloc, dix portes identiques, frater- 
nelles dans leur ressemblance égali- 
taire du temps des conquêtes 
sociales. On dirait Longwy hier, ou 
tes vallées industrieuses des Vosges 
ou de la Savoie. Une vie pensée 
autour du travail, avec ses arènes 
de brique, les villas des cadres 
d'usine, le stade et les bistrots. Un 
quadrilatère à angles droits : la rue, 
les rangées d'arbres, les contre-al- 
lées; un dessin futuriste pour l'épo- 
que, mais qui rappelle aussi la 
découpe du bagne de Saint-Lau- 
rent-du-Maroni, en Guyane. 

C’est Salin, l’ouvrière de Camar- 
gue, sagement rangée à droite de la 
route qui longe le Grand Rhône. 
Plus distrait, on la manquerait, 
tant elle a protégé ses ombres au 
milieu de grands arbres qui ne sont 
pas du delta. Une banderole, 
rouge, barre la route, indiquant 
que, par là-bas, existe un centre- 
ville, Prudents Salinieis : ils savent 
que ce bord-ci des confins vit de 
ses souvenirs. Lê train, qui s'aven- 
turait jusqu’à la mer, a été remisé 
dans les années 50. et tout te long 
du chemin vers Arles, des 
pêcheurs, des édusiers, des vachers 
habitent les gares. Prudents, car ils 
passent leur vie à expliquer aux 
touristes que la Camargue n’esç pas 
que d’eau, ou de terre approxima- 
tive, mais aussi de seL De sel et de 
chaux, pour la grande usine qui se 
dresse, incongrue, le long du 


fleuve. De sel surtout. Les voya- 
geurs n’en voient que les mon- 
tagnes grises, les camelles, qu’ils 
escaladent en voiture, avant de 
retourner voir les oiseaux des 
marais, leur Camargue, ses che- 
vaux et son folklore. Plus au sud, à 
perte de vue, s’étendent les salins 
et les bassins de cristallisation, 
10 000 hectares patiemment dispu- 
tés aux rixes des éléments. Des 
étangs, celui de Salin, justement, 
de Panam an, de Beauduc et du 
Vaisseau, endigués, domestiqués à 
coups de pompe à eau, de soleil, et 
de savoir-faire. 

UM Industrie, horizontale comme 
son paysage, installée là où 
rhomme pendait' pied, où les tau- 
reaux s’enlisaient, le pins au sud 
possible, même au-delà des der- 
nières digues. Les machines grat- 
tant le sel nuit et jour, dans le 
silence du delta, une nique à la 
lune, sous te regard indifférent des 
flamants roses. Un million de 
tonnes de sel marin ramassées à 
Tannée dans ce noman’s land pro- 
pre à aiguiser tous tes songes. 

Est-ce pour cela que Salîu-de 
Giraud, la ville, s’est dotée de tout 
çe qui manquait à la Camargue? 
D’églises, de restaurants, de 
crèches d'enfants? Pour conjurer 
ces troubles sentiments d’espaces 
incertains? Son territoire, à elle, a 
rosi l’eau des salins, par la pré^ 
seace d'algues et d’animalcules qui 
prospèrent sous le soleil de l’évapo- 
ration, et qui donnent, quelles que 
soient l’heure ou la saison, l’im- 
pression d’un crépuscule à ces 
berges. 

A quelques centaines de mètres 
des maisons répétées du périmètre 
urbain, par-delà d’autres marais, 
le Rhône charrie ses dernières 
eaux, avant l’embouchure. Le bac 
de Barcarin, lui, transborde ses 
voitures pour le seul eldorado 
qu’on connaisse ici : Fos-sur-Mer. 
Patrie moderne du travail, que la 
Camargue n’a jamais comptée 
parmi Tes siens, malgré d’autres 
marais et une géologie très voisine 
de celle du delta. Ceux de Salin y 
vont désormais chercher du tra- 
vail, car l’embauche, comme en 
Lorraine, vient souvent à manquer 
à la Solvay, l’usine de chaux, et à 
la Compagnie des salins du Midi. 
Le bac permet l’échappée, car la 
cité ouvrière tourne le dos à la 
Camargue, marquée par sa diffé- 
rence, épuisée par une inconstance 
millénaire de ses points de repère. 

Cette ville-fantôme de près de 
trois mille âmes sait sa' précarité. 
Longtemps, te fleuve négligea son 
lit. Ces cartographes dénombrèrent 
jusqu’à sept gratis, sept préten- 
dants au nom de Rhône à l'embou- 
chure, cT Aigues-Morgues, à l’ouest. 


jusqu’à Port-Saint-Louis, aujour- 
d’hui sur l'autre rive du Grand 
Rhône. La terre et l’eau se livrè- 
rent à des joutes sans fin, que du 
côté des Saintes on nomme encore 
les viroulades, brusques tempêtes 
déchaînées par le vent qui empor- 
tent les patients et fragiles 
ouvrages de la logique humaine. 
Construite entre 1737 et 1741, la 
tour de Port-Saint-Louis est désor- 
mais distante de 7 kilomètres de la 
ligne des flots. Même plus près de 
Salin, sur son domaine de sel. le 
phare de Faraman, précautionneu- 
sement placé à 700 mitres de l’eau, 
se retrouva encerclé, puis inutile, 
sur la terre ferme. 

A Salin même, ou sur son 
emplacement à l’époque de la 
gabelle; les eaux refusèrent de 
s’apaiser. Une première église fut 
emportée, et la ■ Compagnie des 
salins la rebâtit plus en amont 
Négligeant le discret mépris de la 
Camargue pour ces rêves de pro- 
ductivité, l'administration, les 
industriels tinrent bon, multipliant 
les endiguements, renforçant les 
pieux plantés pour soutenir la terre 
et ralentir l’érosion marine, gor- 
geant la rive, partout où l'eau 
reprenait force, entre mer et 
Rhône, de tonnes de galets. 

Parce qu’il y avait moyen, au 
milieu de cette confusion, de pré- 
parer, de récolter le sel. Parce 
qu’en 1826 un chimiste de Mont- 
pellier, Antoine Jérôme Balard, 
s'intéressa au brome que cette terre 
pouvait fburoir après traitement; 
et qu’il s’associa avec un industriel 
du sel. Ensemble ils achetèrent 
cette basse Camargue dont per- 
sonne ne voulait Avec Pechiney, 
ils firent de cette bande d’herbe 
cernée par les eaux un empire 
industriel Et donc une ville de leur 
temps, qui tranchait avec P éternité 
précaire des gitans et des éleveurs 
de taureaux. Puis la Solvay ins- 
talla. sur la rive du fleuve 
maîtrisée, une unité de production 
de soude caustique. 

Beaucoup do viiüavn voient en 
cette bourgade géométrique une 
autre folie du delta. Beaucoup (a 
manquent, en leur périple. Ce 
décor déplacé du nord de la 
France, intact, parfaitement repré- 
sentatif des préoccupations sociales 
du siècle passé, a ie charme des 
villes de conquérants. Ville ramas- 
sée, ordonnée. Bardée d’amicales, 
car, de la naissance à la mort, la 
rie s’y écoulait sous la parepté des 
industriels. 

Le Bar des sports est aujourd'hui 
trop vaste, s ans ses assemblées de 
boulistes ou ses réunions de comité 
de personne], pour les lycéens dés- 
œuvrés qui y boivent de la bière à 
la {raille. Quelques restaurants, 


quelques hôtels, au hasard des 
enfilades de rues, des places : la 
mairie et la vieille gendarmerie. 
Quelque chose du rythme de 
métronome du travail. Le coup de 
feu de la récolte avant tes pluies de 
l’automne. Des inquiétudes qui 
rappellent celles du Nord. L’amour 
de Fos, détestée dans le delta Des 
riverains qui entretiennent une 
autre culture, d’usines et de congés 
payés, la mêlent à celle de la 
Camargue. Des hommes des 
corons qui apprirent à aimer les 
taureaux, ou le cheval, qui se 
reliaient, hier, à l’arrière-pays par 
leurs chalands de sel ou par le rail, 
et qui empruntent plus volontiers 
les voies de l’autre rive, vers Arles, 
vers le pays. Salin-de-Giraud, au 
bout de la route. Une dernière 


balise, d’acier et d’huile, avant les 
étendues définitives. Une autre 
Camargue, plus dépaysante encore, 
sœur des cités sans mer ni rive, qui 
durera, vaille que vaille, tant que 
dureront les étangs domptés. Les 
briques tomberont peut-être. Un 
siècle déjà, sans une ride. Des jar- 
dins ouvriers au pays des prés infi- 
nis. Absurdité? Plutôt un abri. 
Une référence d’ailleurs, en ces 
confins méridionaux. 

De notre envoyé spécial 

Philippe Boggio 

► A lire : le guide ta Camargue, 
de Pierre Dupuy, aux Editions de 
la Manufacture. Ainsi que les 
Chemins du sel, par Gilbert 
Dunoyer de Segonzac, collection 
a Découvertes • chez Gallimard. 
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Cheju, entre la Corée 
et la mer 



Vingt-cinq mille femmes se 
livrent encore à in cueillette 
sons-marine des coquillages 
dans l’fle de Cheju, an large 
de la Corée, entre Chine et 
Japon. Farouchement indé- 
pendantes, elles sont à 
l'image d’une terre volcani- 
que qui s'est longtemps et 
souvent rebellée contre un 
continent hostile. Mais les 
millions de visiteurs qn’O lui 
envoie devraient la conduire 
à rendre les armes. 


L E front ceint d’un bandeau 
rouge, sa large robe formant 
une corolle autour d'elle, la cha- 
mane tournoyait sur elle-même, le 
visage perlé de sueur, faisant son- 
ner les clochettes qu’elle tenait 
dans chaque main. Les rythmes 
des gongs et du tambour s’étaient 
accélérés. L’autel formé de tables 
basses chargées de fruits, de 
galettes de riz, de coquillages, de 
poissons séchés, devant lequel eQe 
dansait semblait avoir pour nef 
l’immensité de la mer et dn cieL B 
avait été placé à quelques pas du 
ressac, sur la plage de lave pétri- 
fiée, sombre et revêche. Seal un 
paravent bas le séparait de la mer. 
Des nattes bordées de branches de 


bambou entrelacées d’algues, plan- 
tées entre des pierres, menaient de 
l’autel au petit hangar où la cha- 
mane avait commencé ses incanta- 
tions. A certaines branches de 
bambou avaient été attachés des 
billets de 10000 wons (environs 
100 francs) en guise d’offrandes, à 
d’autres des papiers blancs. An- 
dessus de ce «chemin» qu’était 
censée emprunter la divinité de la 
mer avait été tendu entre de 
grands bambous ployant sous les 
banderoles de couleurs un long 
tissu blanc. 

Depvb !• matin, la chamane avait 
dansé et récité des prières, longues 
mélopées comme un sanglot sans 
fin. Après avoir abondamment 
aspergé le sol de soju (ean de vie 
de patates), elle priait maintenan t, 
agenouillée, appuyée sur ses deux 
bras tendus devant l’autel face à la 
mer. Bientôt, l’assistance, compo- 
sée uniquement de femmes, 
assises ou accroupies sur la plage 
de rochers on dans le hangar, 
allait joindre ses incantations aux 
siennes pour demander à la divi- 
nité de la mer de les protéger. 

Elles étaient plus d’une cen- 
taine, de tons âges, la plupart au 
teint bnriné, aux mains puis- 
santes. Certaines étaient en robe 
traditionnelle, d’antres vêtues am- 
plement d’un pantalon de pay- 
sanne et d’un corsage. Au début 
de la cérémonie, elles avaient 
servi une collation aux quelques 
hommes qui étaient leurs invités : 
oursins, coquillages, soupe d'al- 
gues et soju. Dehors, certaines 
jouaient sur des nattes au jeu de 
yu, pratiqué avec quatre morceaux 
de bois, qui est généralement 
réservé aux hommes. Les mets 


étaient fruits de leur pêche, et la 
cérémonie chamaniste leur fête : 
le hnit du quatrième mois du 
calendrier lunaire (vers la fin 
avrüX le jour où le vent du nord- 
est qui .porte la divinité de la mer 
(le roi Dragon, Yœng Wang) 

frappe Hte de Ch^u, à Tectrémité 
sud de la péninsule coréenne, 
commence une série de cérémo- 
nies le long de la côte. La plus 
importante (Chamsoo-kos) a Lien 
dans le petit village de Dong-Kin- 
gnyong-ri, précisément à f endroit 
de la côte nord-est de Füe touché 
en premier par le vent Celles qui 
nous accueillaient parmi leurs 
invités étaient des plongeuses 
(haenyo). Elles sont encore près de 
25 000 à Cheju à pratiquer cette 
pêche qui remonte i la nuit des 
temps et est réservée aux femmes. 

Beaucoup de croyances et de 
superstitions sont attachées à leur 
métier, raconte l'une d'entre elles : 
si les plongeuses croisent une 
vieille femme en se rendant à la 
mer, c'est signe néfaste ; si elles 
rencontrent quelqu’un portant un 
sac vide, c'est que la pêche sera 
mauvaise; si quelqu'un leur Drô- 


lement un mauvais présage; en 
revanche, la vision du Bouddha 
dans un. rêve est bénéfique... Le 
chamanisme, très répandu en 
Corée, est profondément enraciné 
dans les coutumes de Cfcçju, et les 

plongeuses y sont particulièrement 
attachées. C'est à la suite de lon- 
gues palabres qu'elles désignent 
celle qui sera leur chamane. 

Los premières plongeuses dans 
l’histoire de la Corée remontent à 


l’époque Koryo (9(8-1392). Sans 


le Japon, où, aujourd'hui, à l’ex- 
ception dUes comme Hekurajima, 
les plongeuses aux seins nus d’au- 
trefois (orna) ne sont guère plus 
qu’une curiosité touristique. A 
Cheju, ce n'est pas le cas. Dans le 
petit village de Shinyang-ri, non 
loin du Songsan, volcan éteint au 
cratère effondré lui donnant l'as- 
pect d'une montagne coupée en 
deux dont le sommet en dents de 


scie paraît crénelé, vivent une 
trentaine de plongeuses. 

Visage rude, dents éclatantes, 
Jung Jung-ja a quarante-sept ans. 
C’est la meilleure plongeuse du 
village. Comme sa grand-mère, 
puis sa mère, die a commencé à 
douze ans. Elle plonge chaque 
jour, hiver comme étéj Son mari 
est paysan. 

Généralement, elle reste de 
deux à trois minutes sous l’eau et 
descend parfois jusqu'à 20 mètres 
de profondeur. Cest sa mire qui 


lui a appris. Le plus difficile, 
ruconte-t-elle, c'est de détacher les 
coquillages (essentiellement des 
ormeaux)- En moyenne, elle en 
rapporte une trentaine de kilos 
qu'il faut aller prendre parfois jus- 
qu’à 400 mètres du rivage. 

a Oui. c'est dangereux. Mais ceia 
fait partie du cours des choses que 
l'une d'entre nous ne remonte 
pas . nous dit-dle, soudain grave. 
Lorsqu'il y a du vent et que ta mer 
est forte, on risque d’êtrv poussées 
sur les rochers. Parfois, il y a aussi 
les dauphins. Ils n'attaquent pas 
mais üs peuvent nous étourdir d'un 
coup de queue. Le pire, c'est quand 
on veux remonter et que le fond de 
la mer est mou : pour prendre 
notre Han. nous devons donner un 
coup de pied sur le fond : parfois, 
le pied s'enfonce dans le sable et 
nous perdons de précieuses 
secondes à nous dégager. » Autre- 
fois, les plongeuses n'étaient 
vêtues que d’un léger maillot de 
coton blanc. Depuis le début des 
années 70. elles portent des com- 
binaisons de caoutchouc. 

Dans la modeste maison est 
inopinément arrivée une vieille 
Hnmt» au visage chiffonné comme 
une vieille pomme et aux yeux 
délavés. M“ Jung Ju-pyong a 
soixante et onze ans. C’est la 
doyenne des plongeuses : elle 
plonge chaque jour depuis cin- 
quante-sept ans. « Et il n'est pas 
question qu'il en soit autrement ». 
affirme-t-elle en riant Elle reste 
encore deux minutes sous l’eau. 
Elle avait songé à arrêter il y à 
deux ans : « Je plongeais avec ma 
nièce qui avait dix-neuf ans ». 
raconte-t-elle. A un moment, je ne 
t'ai plus vue remonter : J'ai 
replongé et je l’ai découverte. Le 
couteau dont nous nous servons 
pour détacher les coquillages est 
maintenu par une courroie autour 
du poignet : ma nièce avait coincé 
le sien sous un ormeau et n'avait 
pas pu se dégager. J'ai remonté 
sort caps sans vie à la surface. 
Après là r funérailles, fai replongé. 
Ma vie est là. ». 

De notre envoyé spécial 

Philippe Pons 

Lire la suite page 28 


pose d’acheter leurs coquillages 
alors qu’elles sont en train de pré- 
parer leur équipements, c'est éga- 


doute est-ce à Cheju que débuta 
cette pratique de pêche qui gagna 





X 



Saint... Leningrad 


Suite de la page 21 

« Les responsables de V urbanisme 
et des monuments historiques, 
raconte Pierre Braslawski-Benois, 
architecte français qui travaille à 
Leningrad, viennent d'établir des 
/dans et des inventaires qui prennent 
en cwnpte non seulement les lieux de 
la vie artistique, mais jusqu'aux iti- 
néraires décrits dans la littérature.» 
On pourra ainsi suivre la Nastenka 
des Nuits Manches ■ de Dostoïevski 
comme on peut déjà, marcher sur les 
traces de Raskolnikov, ou, depuis 
1989, visiter l'appartement de la 
poétesse Anna AJdùnatova, sortie du 
purgatoire de la teneur. 

Retours de manivelle de la 
mémoire : un jour, peut-être, on 
voudra déboulonner les grandes sta- 
tues de ce Lénine en marche, man- 
teau en mouvement, main tendue, 
qui sort de la brume .l'hiver et sur- 
prend de sa hauteur le voyageur qui, 
débarquant du petit aéroport, entre 
dans ta ville par le sud et traverse 
successivement les différentes épo- 
ques de construction. Mais ce jour 
n'est pas venu : peut-être voudra- 
t-on réserver à Lénine un fragment 
d'histoire? 

HMnbGmdt en tout cas. la vflle 
ne l'a jamais effacé ni de ses places 
ni de sa populaire dévotion. Chaque 
jour, le cavalier de bronze érigé psr 
le sculpteur français Falconoet sur 
un rocher monumental place des 
Décembristes est salué par des bou- 
quets de fleurs fraîches. Les curieux 
se rendent aussi auprès de la plus 
récente des statues du tsar, et, 
devant le traitement que lui a 
réservé Cbemiakine, artiste téningra- 
dois exilé qui a reçu cette com- 
mande significative, se montrent 
intrigués, perplexes, sinon déçus : 
Piter est assis, grand certes, dans sa 
redingote, mais sur ses épaules légè- 
rement voûtées la tête est petite : 
l’expressionnisme à l'occidentale 
prend à rebours les habitués de la 
grandiloquence réaliste-socialiste, et, 
visiblement, les déçoit. Le change- 
ment d'époque, sinon de régime, est 
partout. A f intérieur de la forteresse 
Pierre-tt-Paul, cœur originel et sym- 


bolique de laïcité d'où s'échappe la 
flèche de régHse qui répond à celle - 
autre symbole - de l'Amirauté, deux 
expositions: affiches des avant- 
gardes, de celles qu’on ne montrait 
pas jusqu'à l'exposition Paris-Mos- 
cou à Beaubourg et que recher- 
chaient avidement les collection- 
neurs new-yorkais (die est fermée ce 
jour-là) et, plus kitsch, des photos 
anciennes, conservées dans les 
familles, présentées comme des 
«souvenirs des Romanov». 

A deux pas de là (et c’est rare de 
compter en pas dans une ville qui 
ne se laisse pas facilement arpenter 
tant tes distances réelles sont' des 
multiples de celles que l'œil 
annonce: telle flèche, td monument 
qu'on croit toucher est à 
deux heures de marche), à deux pas 
donc, le Musée de la révolution : 
dans les salles pompeusement ten- 
dues de rouge et d'or, au lourd 
design années 50, devant le décor 
reconstitué de la prise du Palais 
dTrfiver ou les grandes fresques des 
meeting populaires, devant les por- 
traits photographiques des héros 
anonymes alignés comme des ex- 
voto, U n'y a, ce matin-là, aucun 
visiteur. Ds préfèrent découvrir l'ex- 
position qui, une autre de 
ce petit palais Art nouveau qui fut 
sa demeure avant d’être 1e siège du 
Parti bolchevique, présente, pour la 
première fois la danseuse Czechins- 

lraTa 

Dans tous tes secteurs on rencon- 
tre des hommes et des femmes 
mobilisés pour 1e changement, mais 
qui savent maintenant qu'ils te pré- 
parent pour la génération suivante 
et se savent sacrifiés. « C'était 
comme lorsqu'on marche avec des 
souliers trop serrés : on ne peut cesser 
d’y penser un seul instant», dit ce 
professeur pour illustrer les priva- 
tions de liberté et Tétât de süeoce 
forcé qui s’achève. Ils savent que ce 
sera long, «ries trois quarts des géra 
votent contre les communistes, dit 
Albert Baranov, sociologue, mais les 
trois quarts des institutions sont aux 
mains des communistes. Comment 
les leur reprendre?» Qui délogera 
par exemple de leur beau palais près 


du pont Anichfcov les mouvements 
de jeunesse communiste. Qui 
reprendra au comité d'arrondisse- 
ment du parti le palais Bdocdski- 
Bdozerski, dont le baroque rougeoie 
doublement dans te soteü couchant. 

Avides cTscboagM bmndns et cul- 
turels, les citoyens de Leningrad 
sont pourtant, mdividueflement et 
parfois collectivement, très méfiants 
a l’égard de l'empressement finan- 
cier de POcridenL La fierté rosse ne 
se voit pas en situation de pays 
sous-développé. Les interventions 
étrangères sont souvent mal ressen- 
ties : on se souvient des manifesta- 
tions de nie pour réclamer la conser- 
vation de l’ancien Hôtel 
d'Angleterre (finalement reconstruit 
en style ancien) lorsqu’il allait être 
rénové, avec son voisin, l’Astoria, 
par des investisseurs Scandinaves. Et 
b presse s'est largement fait l’écho 
des effondrements et des fissures 
dans les immeubles voisins quand 
un promoteur autrichien a fort trem- 
bler tout un quartier en croisant tes 
fondations d'un nouvel hôtel 
«Je ne suis pas de ceux qui pen- 
sent qu'on ne doit toucher à aucune 
brique», dit Alexander Margolis, 
pour répondre à ceux qui ont pro- 
testé devant tes débuts de la restau- 
ration de la Nouvelle Hollande, 
monumental ensemble d’arsenaux 
entouré de canaux que des investis- 
seurs français sont prêts à transfor- 
mer en hôtel et centre de congrès 
aveete bénéfiction de la mairie. «Je 
veux me souvenir du temps où la 
société américaine Singer construi- 
sait au début du siède son immeuble 
sur la perspective Nevski. juste en 
face de Notre-Dame de Kazan v 
(c'est aujourd'hui la Maison du 
livre). Mais on co mp re n d mieux tes 
réticences des Soviétiques, leurs 
réactions de patriotes, quand on lit, 
dans 1e dossier de presse du Grand 
Hôtel Europe que les Suédois rou- 
vriront (avec cinq étoiles, des salons 
Belle Epoque et le luxe internatio- 
nal) à la fin de Tannée, ce pro- 
gramme : «Dîner révolutionnaire en 
compagnie de Nicolas ü aux hors- 
d'œuvre. et de Lénine au plat de 
résistance. » Ou bien quand on 
entend un conseiller ministériel 
français évoquer tes «appartements 
de luxe façon petit palais» que le 
Club Mediterranée pourrait envisa- 
ger de constr uire à Leningrad. 

Travailler dans ce pays exige sans 

doute plus de doigté et de patience 



N. RAKHMANOV/ANA 

que n'en sacrifient généralement les 
étrangers : il pratiquement s'ins- 
taller sur place à mi-temps comme 
le lait Pierre BrasJawriri-Benois, Tun 
des descendants d’un cuisinier fian- 
çais venu au dix-huitième siècle ser- 
vir un prince et qui fonda dans cote 
ville une famille (dix-sept enfants) 
dont tes descendants, à nouveau dis- 
persés de par le monde, ont été 
assez nombreux à se foire un nom 
dans les disciplines artistiques pour 
qu’on offre à cette exceptionnelle 
diaspora (qui compte notamment 
l’acteur Peter Ustinov et son fils 
Igor, sculpteur), il y a trois ans, un 
petit musée à côté du palais de 
Pierre le Grand, à Petrodvorets. 

Riche d'un patrimoine architectu- 
ral mondialement connu, que 
PURSS, même dans les années de ce 
qu’on appelle ici pudiquement «la 
stagnation», n’a jamais négligé de 
montrer aux visiteurs et aux tou- 
ristes étrangers, riche aussi d'un 
potentiel industriels et militaire 


qu’elle doit songer à convertir, 
Leningrad a surtout un capital 
humain et culturel que les pays 
d'Europe occidentale seraient coupa- 
bles de négliger, eux qui ont servi de 
modèle an créateur de cette capitale 
excentrée, ouverte vers l’ouest et qui 
aspire avidement à redevenir le lieu 
d’échanges et de - rayonnement 
qu’elle frit jusqu’en 1914. Les visi- 
tons qui se pressent dan? tes «ir«n<r 
du musée de l'Ermitage n'admirent 
pas seulement les effets de la puis- 
sance d'une impératrice, Catherine, 
mais aussi tes choix de son conseil- 
ler, Diderot Ceux qui préfèrent les 
Céza nn e, tes Matisse et tes Picasso 
-saluent le génie des artistes autant 
que la pertinence du goût des an y. 
leurs, collectionneurs russes d'un 
dâxxt de siède sans barbelés. 

De notre envoyée spéciale 


* L es « vidas * de la vie qooù- 
tienne n ont pas encore été tous com- 
blés par les progrès rapides du marché 
paralète en URSS. Plusieurs systèmes 
coexistent et on pourra par exemple 
aussi bien payer à un taxi la somme 
modique, en roubles, inscrite au 
compteur, que devoir taira des kilomè- 
tres à pied si on a refusé à tel autre le 
pnx cinq fois si^é rieur qu i demandait 
en dollars. L'usage est de monter à 
coté du chauffeur (taxi officiel ou taxi 
Prate), et les plus déliés d'entre eux 
transportent un véritable bazar : mon- 
tresjWtes. caviar, qu'fc déballent en 
rayant, ou sont le relais vers d’autres 
Oocation de bateaux. 
i0 dollars I heure, par exemple). 

Le système soviétique actuel pani- 

: commQnt nepas 
fïf*. '"9 e ™ dans la n» quand 

rfny a n, banques ni bureaux de 
cna ^ 8 ? 11 ne s agit même plus de 










• Le Monde • Samedi 6 juillet 1991 25 

SANS ♦ VISA 

GRAND PARIS 



Versailles 

primeurs 


versaillais que ne l'était celui de 
Louis XIII, où il œuvrait aupara- 
vant . 



Le potager Ai roi. dessiné par Mansart. 
Louis XIV le faisait visiter à ses invités. 


Le potager de Louis XIV 
s’était tait oublier. Trois siè- 
cles après avoir été habillé 
par Mansart et habité par 
La Quintime, Qui loi cher- 
chera et lui trouvera ce qui 
se lait de mieux pour l’épo- 
que en fruits et légumes, il 
s’est ouvert au public, tandis 
que se négocient des projets 
de grand toilettage. Tonte 
une histoire. 


UELLES espèces de 
** vjg plantes, d’arbres, d'oi- 
seaux, d'animaux, d’édifices, de 
fontaines, de lacs, d'étangs, de 
canaux, de navires ne se rencon- 
trent point dans cette demeure 
agréable!», s'exclame Charles 
Perrault en 1673, lorsqu’il décrit 
Versailles comme un « petit 
monde» où se condensent les 
signes de tout ce qui se produit de 
plus beau et de plus rare (1JL Mais 
la fête annoncée ne saurait être 
pleinement honorée sans table 
digne d’elle, où se trouveraient 
rassemblés au goût des saisons, les 
meilleurs des fruits et légumes que 
le siècle saurait réunir. La Quinti- 
nie (avec Le Brun, Le Nôtre et Le 
Vau, il est une des cartes 
maîtresses distraites à l’insolent 
Fouquet), qui vient d'être nommé 
directeur des jardins fruitiers et 
potagers des maisons royales, est 
chargé de créer nn nouveau pota- 
ger, mieux intégré & l’ensemble 


Sous le crayon de Mansart, 
s'édifie de 1678 à 1683, au long de 
la piècfe d’eau des Suisses et pour 
la somme énorme de 1,2 million 
de livres (Versailles en a coûté 90 
millions), le potager du roL L’en- 
dos de ses hauts murs protecteurs, 
qu’entrouvre une grille « royale», 
les terrasses qui le bordent et où 
veillent les Suisses et leurs chiens 
sont à la mesure des richesses 
qu’il recèle. Son architecture 
rompt avec les perspectives de Le 
Nôtre, concentrée tout entière sur 
les objets de sa dévotion, culte 
autant que culture : les fruits et 
légumes. 

«Un® intense csrlosHé pour ta 
nature s'était développée à l’épo- 
que. raconte Alain Dnmerin, 
directeur adjoint de l'Ecole natio- 
nale supérieure d’horticulture, 
dont dépend le potager. En 
Grande-Bretagne, elle est formali- 
sée par la création de la Royal 
Society en 1662. Colbert installe 
son homologue en France, l’Acadé- 
mie des sciences , en 1666. Les 
études faites à la Royal Academy 
sont prestement traduites en fran- 
çais. Les relations entre les deux 
pays sont bonnes, comme en 
témoigne le don d'un robinier au 
jardin des plantes de Paris (il est 
venu d’Amérique anglaise, même 
s'il porte le nom de Jean Robin). 
Les idées, les découvertes, comme 
les plantes circulent intensément 


cachent leur origine française, 
comme la fondante di Bresta (fon- 
dante de Brest). 

» Au demeurant, les poires voya- 
gent depuis longtemps et ont connu 
des améliorations dès l'époque 
romaine, les greffes étant de prati- 
que fort ancienne. Les variétés 
nouvelles de fruits repartaient alors 


» Toute demeure se doit d'avoir, 
un potager attenant On a pu le 
vérifier à nouveau durant les tra- 
vaux de la cour Napoléon, lorsque, 
au bout de l’ancienne rue Fromen- 
teau (détruite dans la deuxième 
moitié du dix-septième siècle), on 
a retrouvé un lot d'étiquettes en 
plomb, chacune avec un nom de 
fruit : fenouillet (une pomme), 
pêche violette... il y avait là le jar- 
din d'une famille qu'on a d'ailleurs 
pu identifier. Les amateurs sont 
fiers de laisser leur nom à un fruit 
(comme la pêche Arnaud d’Andiliy. 
ce janséniste dont le père est minis- 
tre des affaires étrangères), ou à 


entre ITtalie. la France et r Angle- 
terre. On dispose d’un véritable 
catalogue des fruits cultivés à la fin 
du siècle dans les jardins de Flo- 
rence sous Came I1J de Médicis . 
grâce aux peintures précises de 
Bartolomeo Blmbi qui permettent 
d’identifier les espèces. Sous leurs 
noms italiens, 40 % d’entre elles 


vers la périphérie, portées par les 
militaires, les diplomates ou le 
clergé. Un fonds s’est développé 
dans les jardins des abbayes, qui 
ont pris le relais des villas 
romaines. A Paris, la pépinière des 
chartreux est devenu le' principal 
centre d’Europe. 



Guide 


marché noir Qos cows ont été alignés 
et les changeurs sauvages proposent 
tes 27 rouble^ 
1 dollar du change légal), ma* de sim- 
ple commcxfiié. 

Le beau décor art nouveau et tes 
vitraux de ('ancien fltsseiôV n attirant 
plus grand monde avec leureserr^- 
temelles conserves de 

tandis que les files d’attente s aton- 
oent chaque marm sur la perspective 

STvanl le ™ 93 ™ 

Loncôme qui vend, 

produits de beauté et de rtvutmge- 

SET J une bo-on 


chaude et paie qu'on boit debout. 3s 
valent surtout pour le quart d'heure 
d’expérienee de vie à te soviétique 
qu'ils offrent au curieux de passage. 
Nide part plus qu'en URSS I convient 
de se faire rapidement des amis, 
d'ôtre reçu chez eux. interprètes et 
t&norts d'une réaCté mouvante, pus- 
que c'est chez eux qu’eux-mêmes se 
rencontrent. . 

Le guide Actuel (Seuil. 79 R des 
pays de l'Est donne des ^tespoue 
tes découvertes personnelles. Pour le 
classique, le Gude ^ «roèrement 
consacré à Leningrad (79 F) est com- 
plet. précis et à jour. 

Outra la littérature russe, dont 
Pétersbourg fut le a 

du marqiis de Qjsone (1839, cftjo». 
Gallimard) et le Éb Russe tfOfivær 
Refin (Quai Voltaire, *987} pour mesu- 
rer « te changement et la permanence 


des mœurs. Les hôtels sont chers 
(TAstoria, par exempte, qui vient de 
rouvrir, coûte 175 dollars la nuit). On 
peut théoriquement réserver directe- 
ment de Paris. A condition de pouvoir, 
téléphoner. Aléatoire depuis la France, 
te communication est pratiquement 
impossible à obtenir depuis l’URSS, 
sachant qui faut d'abord passer beau- 
coup de temps à convaincre l'hôtesse 
d'essayer, puis accepter un rendez- 
vous dont l'horaire ne tient pas 
co mpte de vos propres obBgatbns. 

Des vols Paris-Lerenyad sont assu- 
rés, via Helsinki, par Air France et 
Aeroflot le samedi et te tfimancha. Le 
tarif «excursions» existe mais n'est 
appliqué que si on réserve en même 
temps des chambras d’hôtel. Des 
agences spécialisées (Transtours, 
Nouvelles Frontières, ou France-URSS 
proposent des voyages à Lenin- 
grad. • 


Libre-échange 

L eningrad est à la 

mode dans les milieux cul- 
turels français et occidentaux : 
étudiants en architecture de 
Paris-Belleville en voyage 
d’études en mai venus parier 
de «projet urbain» et décou- 
vrant que les Soviétiques en 
étaient surtout à se demander 
sur quelles bases «inventer» 
le prix des terrains. Mission 
du patrimoine du ministère 
de la culture, prêt à prendre 
en charge un monument, mais 
lequel ? Création à l'initiative 
du Quai d'Orsay d'un centre 
culturel français et d'une 
Alliance française, confiée à 
un jeune universitaire déjà 
passionné par cette ville d'où 
vient une pairie de sa famille: 
Mais dans quel bâtiment ? Et 
pourquoi pas celui que restau- 
rerait le ministère de la 
culture? 

Enfin, et non des moindres, 
l'aventure tentée par le centre 
régional de développement 
culturel et'ta ville de Nantes, 
qui invite peintres, sculpteurs, 
cinéastes, comédiens de 
Leningrad et le spectacle 
Radix (présenté à Paris, à La 
Vilktte récemment) à prendre 
possession, en octobre pro- 
chain, de son festival «Les 
Allumées». L'an dernier. Us 
avaient reçu Barcelone. 
Leningrad (ait ainsi son entrée 
sur la scène européenne. 

A Leningrad même, l'inau- 
guration d'une exposition des 
oeuvres du sculpteur Henry 
Moore au Musée Benois de 
Petrodvorets, l'annonce de la 
création dans ce lieu d'un cen- 
tre international pour le dialo- 
gue des cultures, l'adoption 
d'un e serment de V Ermi- 
tage», pour que s’instaurc, 
« en dehors des stéréotypes 
bureaucratiques et des discri- 
minations idéologiques ». un 
«réseau de libre-échange cultu- 
rel et artistique », ont marqué 
la rencontre organisée en juin 
par rUNESCO. 

MCta. 


une fleur (le bégonia rient de 
Bègon. l’un des bâtisseurs de 

Rochefort). 

» Nombreuses sont les nouveau- 
tés qui apparaissent à l’époque. 
Non sans causer parfois quelque 
émoi : «Le chapitre des pois dure 
toujours ; l'importance d'en man- 
ger, le plaisir d'en avoir mangé et 
la joie d'en manger encore sont les 
trois points que nos princes trai- 
tent depuis quatre jours», 
témoigne ainsi Af* de Mainienon 
en mai 1696. Il y a un immense 
désir de nouveauté. On (ait risticr, 
Louis XJ V fait visiter 'son jardin 
potager à ses invités et suit des 
cours de taille d'arbres fruitiers, 
comme Louis XIII préparait ses 
viandes ou faisait des confitures. 

» Les salades sont très appré- 
ciées. on ne les accommode pas au 
vinaigre, mais au sel (d’où leur 
nom). Le sel. comme le sucre, est 
également utilisé pour confire cer- 
tains produits et les conserver. Le 
goût pour les choux-fleurs vient de 
l'art culinaire italien, dont nous 
sommes héritiers, même si l'on y a 
fait rapidement le tri pour n’utili- 
ser que ce qu'il proposait de mieux. 
L’italien et l’espagnol (que Louis 
XIV pratiquaient) étaient les lan- 
gues culturelles de l'époque. 

» Le melon est également venu 
d’Italie via la vallée de la Loire, où 
le cultivaient les religieux. On ne 
sait pas qui a eu cette idée extraor- 
dinaire de réaliser une serre minia- 
ture sous forme de cloche en verre 
pour le faire pousser. Mais les 
résultats demeuraient médiocres. Il 
n ’y en avait guère plus d'un sur 
trente qui était bon. Voici un 
domaine où 11NRA (Institut natio- 
nal de recherche agricole) a 
apporté des progrès considérables, 
car on trouve a excellents melons 
maintenant. 


Guide 

Une conférencière-jardinière fait 
visiter chaque jour te potager du 
roi ■ 

- â 13 h 30 (rendez-vous à la 
grille de la cour d'honneur du 
château de Versailles, ou à 14 h au 
6. rue Hardy, à la gnllc du potager) 
sur le thème - a Du jardin pour ta 
table royale au jardin d'illusion ». 
Avec visite du parc Balbi attenant 

- à 1 7 h (rendez-vous à la grille 
de la cour d'honneur du château) : 
e Quand te roi rendait visite à son 
jardinier >. Visite par les cent 
marches et les parterres de l'oran- 
gerie. 

Les visites ont lieu tous les jours, 
sauf le mardi jusqu'au 15 novem- 
bre. Elles se terminent par une 
dégustation de fruits, de léqumes et 
de confitures Prix : de 20 F à 40 F. 
Groupes, sur rendez-vous, ci ren- 
seignements au 1 1 1 39-5 1 -6 1 -39 

Les écoles de la rue Hardy propo- 
sent également de nombreux cours 
de jardinage et d'histoire de l'art 
des |3rdins 

Le marché des produits du pota- 
ger du roi est ouvert au 4. rue 
Hardy à Versailles, dans les 
bâtiments de l'Ecole nationale 
d'horticulture, les mardi et ven- 
dredi. de 9 h à 1 1 h 30. Actuelle- 
ment : fraises, tomates, salades... 


» Les poires à l'origine sont 
assemblées en pyramides pour 
décorer la table. C’est un orne- 
menti Puis on est passé du décora- 
tif au nutritif en affinant les 
méthodes de production. Une poire 
ne se déguste pas à la cueillette : à 
la différence de la pomme, il faut 
la claire», et prendre en compte 
également la période de conserva- 
tion. pour tenter de boucler les 
douze mois de l’année. Elle est 
considérée comme un fruit difficile, 
le plus noble peut-être. Aujsommet 
de la hiérarchie, la bon-chrétien, 
qui pouvait peser jusqu’à deux 
livres, était réservée aux ambassa- 
deurs. 

» Il ne nous reste aujourd’hui 
qu’une cinquantaine de variétés de 
poiriers et une trentaine de pom- 
miers. Les premiers sont taillés, 
mais les seconds gardent une 
forme libre. Il y a conflit entre l'or- 
nemental (là encore on voit l’in- 
fluence italienne) des arbres frui- 
tiers et la production. Arnaud 
d’Andiüy le premier a abandonné 
la taille en forme de figure 
humaine qui faisait fureur alors, 
pour chercher des formes plus pro- 
ductives. Comme dans la construc- 
tion d’un pont, l'on s'efforce de 
combiner finalité technique et fina- 
lité artistique. 

» Une grande quantité de varié- 
tés ont disparu depuis - comme le 
sédum blanc que Ton consommait 
coqfit au vinaigre, ou l'alléluia qui 
était surette - simplement parce 
qu'elles sont dépassées. Lotus XIV, 
qui ne voulait que le meilleur, 
dédaignerait .la bon-chrétien 
aujourd'hui. Il y a une éducation 
du goût. Nous avons fait des lests 
avec les élèves de l'Ecole nationale 
d’horticulture en mélangeant des 
variétés anciennes et actuelles. 
Tous se sont prononcés pour les 
nouvelles. Ils ne veulent plus des 
autres. Et pourtant, dans la sélec- 
tion des variétés, le critère du goût 
vient loin derrière la capacité à 
supporter te transport. 

» Contrairement à ce que cer- 
tains s’imaginent, la golden a rem- 
porté la partie, le public s'y est 
habitué et les enfants ne veulent 
p/us rien d’autre. Même le chapar- 
dage des fruits dans les jardins a 
disparu. On évoque les légumes 
oubliés, mais qui accepte aujour- 
d'hui d’éplucher des crosnes du 
Japon, de préparer des asperges, ou 
simplement de peler une pomme ? 
Des pépiniéristes ont tente de met- 
tre en vente des variétés anciennes 
récemment, et cria a été un échec 
Lorsque disparaît des étalages la 
pomme d'api, c'est un peu de patri- 
moine culturel qui meurt. 

» Le potager du roi actuel est 
déphasé par rapport aux techni- 
ques modernes. Il n ‘a pourtant pas 
cessé d'évoluer depuis son origine. 
Les jardins de Vulandry (Indre-et- 
Loire) et de Saint-Jean-de-Beaure- 
gard (Essonne) sont intéressants, 
mais Je potager est le seul qui pré- 
sente une continuité dans sa struc- 
ture. En le classant, on n'a pas 
classé le jardin de La Quintinie. 
mais trois siècles d’évolution. On y 
trouve des formes aussi bien du 
dix-huitième que du dix-neuvième 
siècle. Mais on ne peut pas en faire 
un conservatoire des variétés, car 
la région ne convient pas : l'exis- 
tence d’un feu bactérien interdit de 
replanter certaines variétés de poi- 
riers par exemple. On peut en 
revanche mettre l'accent sur un 


conservatoire de formes. Hélas, 
conclut Alain Durnerin, le patri- 
moine du potager du roi est fragile 
et en danger : h faut vingt-cinq ans 
pour développer des formes intéres- 
santes et des années pour former 
un personnel compétent, et nous 
sommes bien au-dessous <ju niveau 
souhaitable, y 

Premier concerné, et premier 
observateur du problème, installé 
pour l’éternité à (a loge centrale de 
la terrasse nord, La Quintinie, un 
rameau d’une main, une serpette 
de l’autre, semble se détourner, le 
regard nostalgique, de son œuvre. 
Les poiriers qui tendent leurs bras 
au long des murs et des allées ne 
reOètent sans doute plus la convic- 
tion. l’élan, et surtout l’esprit de 
découverte qu’il avait tenté de 
communiquer. Les petits espaces 
annexes, ou se jouaient à guichets 
fermés, entre autres, la scene des 
prunes (la « prundaye »), ou celle 
des figues (la «fîguerie»), sont 
dans un état discutable, lorsqu’ils 
n’ont pas purement et simplement 
disparu. Le théâtre a conservé res- 
sentie! de son admirable architec- 
ture, mais comment redonner du 
cœur à la troupe? 

Les produits do jardin (50 à 

60 tonnes par an) sont vendus 
pour un tiers à Rungis, un tiers à 
une SICA et le reste au détail au 
petit marché bihebdomadaire tenu 
dans les bâtiments de Mansart. 
Mais il est hors de saison d’espé- 
rer concurrencer sur son terrain 
un verger contemporain qui 
requiert deux personnes à l’hec- 
tare. alors qu'il en faut cinq ou six 
ici. Et lorsqu'on est convaincu que 
le comble de l'exotisme n’est plus 
de voir kiwis, mangues et avocats 
surgir spontanément chaque 
matin, quelle que soit la saison, 
sur les marches du métro, mais de 
découvrir la terre fraîche sous de 
robustes fraises d'une espèce que 
La Quintinie aurait aimer ajouter 
à ses collections, on peut songer, 
comme Michel Racine (responsa- 
ble de la formation continue à 
F Ecole nationale du paysage), que 
la production réorientée pourrait 
«nuss/ bien être vendue chez Fau- 
chon », mais surtout tenter de 
mieux mettre en valeur les poten- 
tialités du site. 

En ouvrant le potager aux visi- 
teurs (ce qu'il a commencé de 
faire) et en l'intégrant dans un 
conservatoire des saveurs (fruits et 
légumes) où se combinerait l'es- 
prit de collection à l'esprit da lieu, 
débouchant sur des dégustations 
et des ventes de produits et de 
graines. Michel Racine souhaite 
donner un nouveau cours à ce tri- 
centenaire jusqu'alors trop discret. 
Le centre du jardin serait retraité 
en espace scénique dans l'esprit 
du potager d’ongine, les jardins 
latéraux dédiés à des thèmes, un 
«carré des curieux» rassemblerait 
des légumes oubliés, un musée de 
site enfin témoignerait des évolu- 
tions du lieu. La table du roi s’en- 
trouvrirait enfin à tous, venus du 
plus loin, puisque des mécènes 
japonais, qu'aucun épisode de la 
vie de Louis XIV «'indiffère, 
seraient prêts à participer à l'af- 
faire. 

Jean-Lotris Parier 


tl) Cité par Jean-Marie Apostolidcs 
dans la revue Iran-ru^ n w 5-6 (CCI. Ccn- 
irc Pompidou). 
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n® 1441 


UNE DONNE DE PAMP 

Voici une des donnes préparées 
composées par Pieiro Bentasconi et 
sponsorisées par PAMP pour le 
tournoi en donnes préparées des 
Olympiades de Genève ! année der- 
nière. 

♦ V 

Ü R 9 7 4 
v D V S 4 

♦ 7 6 5 6 

♦ R D 5 JT N ♦ 10 9 7 6 
D V S 6 3 2 rk N c ’i'AlOS 

0 A 8 3 ° „ fc v 10 9 7 6 

♦ 3 — 2 ♦ A 2 


♦ A 8 4 3 2 

<?- 

v R 2 

♦ R D V 10 9 8 
S. don. N-S vuln. 

Nord Est î 


Ann. ; 
Ouest 


Ouest ayant entamé le 3 de Trè- 
fle, comment Sud doit-il jouer pour 
gagner CINQ TRÈFLES contre 
toute défense? 

RÉPONSE 

Sur l'entame du 3 de Trèfle sui- 
vie du retour à Trèfle, où peut-on 
trouver la onzième levée alors 
qu'on ne peut plus affranchir le 
cinquième Pique en coupant? Il 
reste heureusement le Roi de Caur 
si l'As est troisième, ce qui était le 
cas, mais les communications sont 
ardues. 

Voici la solution : après la levée 
du 9 de Trèfle, Sud doit jouer le 2 
de Carreau (sinon l'ordinateur 
l'arrêtera en inscrivant sur l’écran : 
ERREUR). 

Ouest doit évidemment laisser 
passer, et le Valet fait la levée. Le 
déclarant en profite pour couper 
une première fois Cœur, puis il 
retourne au mort en courant un 
Pique (après avoir tire l'As). 
Ensuite il coupe un deuxième 
Cœur, puis un deuxième Pique 
(avec le dernier atout). Enfin Sud 
coupe une troisième fois Cour pour 
affranchir le Roi (puisque l'As 
tombe), et il joue le Roi de Carreau 
en espérant que Ouest n'a pas le 
quatrième Pique comme «carte de 
sortie». Si Ouest prend le Roi de 
Carreau avec l’As, il doit rejouer 
Cœur ou Carreau, et, s’il laisse 
encore passer, le déclarant donne à 
Est le quatrième Pique et fait le 
reste ! 

IMPLACABLE DÉFENSE 

Cest en général dans le jeu de 
flanc que les grands champions 
marquent leur supériorité. La 
donne suivante en est un exemple 
fameux. Mettez-vous en Ouest à la 
place du Français Henri Svarc, qui 


' ne voyait que son jeu et celui du 
mort en Sud. 

♦ V 7 4 
V A 5 
OR D6 

♦ A 7 6 5 4 

♦ D 9 6 n! ♦ 10 5 3 2 

ÜD 10 76 2 o E V 8 4 3 
O A 10 4 S OV8 

♦ D V ♦ R 10 3 

♦ A R 8 
9R.9 
097532 

♦ 9 8 2 

Ann. : O. don. N-S vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

2 ♦ 2 e ? 2 SA 

passe 3 SA passe passe-. 

Ouest ayant entamé le 6 de 
Cœur, Sud a pris le Valet d’Est 
avec le Roi et il a joué le 2 de 
Carreau pour le 4, la Dame et le 8. 
Le déclarant a repris la main grâce 
à l'As de Pique afin de rejouer le 3 
de Carreau. Comment Svarc, en 
Ouest, a-t-il fait cAu/er-TROIS 
SANS ATOUT? 

NOTE SUR LES ENCHÈRES 

La surenchère de «2 Trèfles» est 
discutable, car la couleur n’est pas 
assez solide pour intervenir au 
palier de deux. Il serait moins dan- 
gereux de contrer, bien que Nord 
n'ait que trois Piques. 

COURRIER DES LECTEURS 

Protection invisible (v 1430) 

Plusieurs lecteurs (Bourdon, 
Daladier, Fouché, Guyon. Louzeau, 
Tourneur...) ont fait une belle 
découverte : «Bravo, écrit Gérard 
Claudot, pour la solution ingé- 
nieuse (coup à blanc au deuxième 
tour à Pique) qui permet de gagner 
le petit -chelem à Cœur. Cela dit, 
même si le déclarant tombe dans le 
panneau de T As de Pique coupé, le 
chelem est encore gagnable grâce à 
un double stpieeze à Trèfle-Carreau 
sur Ouest et Pique-Trèfle sur 
Est.-» 

Quant à Pierre Adad, il précise 
que « même sur l’entame d’atout le 
double squeeze fonctionne encore, à 
condition de tirer immédiatement 
l’As de Carreau pour pouvoir 
ensuite en couper deux et isoler la 
garde à Carreau en Ouest». 

Suivant la formule consacrée, il 
ne reste plus qu'à «applaudir très 
fort» rous ces lecteurs ! 
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Philippe Brugnon 


HORIZONTALEMENT 

I. ACEMNRUU. - 2. AAGJRSS (t 1). 

- 3. AEGMOPP - 4. EELLNNOT. - 
5. EELNRUZ. - 6. EGHIOQTU. - 
7. AEEMNKfU (+ 2). - 8. AEEFNST. - 
9. ABEESSS. - 10. C'EIOPRTT. - 
1 1. AFILTUU. - 12. AEEPSTU (*■ 2). - 
13. EIMTTU. - 14. EEESTUV. ■- 
15. EE1NSSST. - 16. ENORRTU {+ I). 

- 17. BEllOTT. - 18. EEF1INRU. - 
19. EEEHSTT. 

' VERTICALEMENT 

20. EGIIMRTU. - 21. EFILRRT (♦ 2). 

- 21 ADNOORS. - 23. AEELPRTU. - 
24. EEENNTT {* 1). - 25. EIMORTV. - 
26. BCEEI1LM. - 27. ELLQUUU. - 
28. A1MNRSUU. - 29. EEEElPS. - 
30. EESSTTU. - 31. AAEMNOSZ. - 
32. AEEILTT. - 33. EEHPRSS. - 
34. BEE] NS HJ (* 1». - 35. EEJPTTU - 
36. AADEGNS. - 37. EEEGNSU. - 
38. AEERKSSU (r 2). - 39. AEIMOSST 
(r- 8). - 40. - AEILLRRU. - 41. 
EEEETT. 

SOLUTION DU N‘ 671 

I. INOCULA - 1 BOISERAI (OBEI- 
RAIS REBOISAI). - 3. BIGHORN, 
mouton sauvage nord-américain. - 
4. AVIDITE (DEVIAIT EVIDAIT). - 
‘5. TETRODON (DOTERONT). -■ 


6. POLAQUE. cavalier polonais. - 

7. ALLOUAS. - S. INUSUELS. - 

9. SUDATION (AUDITONS). - 

10. SIDEENS (DESSEIN DESSINE). - 

11. EPELEE. - 12. UNIFARE. - 
13. ORPIMENT. - 14. MONERES 
(ENORMES NORMEES MORENES 
MORNEESL - 15. NIGAUDES (ENDI- 
GUAS INDAGUES). - 16. PUCERONS 
(CONSPUER PONCEURS). - 
17. NEFLIER (ENFILER RENFILE 
RENIFLE). - 18. ITERAIT (ETIRAIT). 

- 19. INITIAS. - 20/ GLAISER 
(AGRILES...). - 21. LIEOOIS. - 
22. INAPAISE. - 23. LOOPING. - 
24. UPPERCUT. - 25. CEiLLADE. - 
26. ALUMINER. recouvrir d’aluminium 
(LAMINEUR). - 27. UBIQUITE. - 
28. MIRAIS (RIMAIS). - 29. LITUA- 
NIEN. - 3a EGOiNE. - 31. NANTIR. 

- 32. INFOUTUS. - 33. BOTTIN 
(OBTINT). - 34. PIMÉNTAI. - 
35. INTRUSIF, qui traverse des forma- 
tions géologiques. - 36. POSEUSE 
(EPOUSES POUSSEE SOUPESE). - 
37. RESIDE (DIESER-.). - 38. ECO- 
MUSEE. - 39. RECLUSE (CEKULES 
ECLUSER RECULES ULCERES). - 
40. ESPERAI (EPIERAS...). - 41. APOL- 
LON. - 42. EFENDf. - 43. SUSPENS. 

Michel Charlemagne 
et Michel Xtaguet 


Dames 


n° 409 


LES SIX JOURS 
DE PARIS 

Du 4 mai au 9 mai dernier, les tour- 
nois internationaux, pbcés sous l’cgidc 
de la Ville de Parts, du Paris Aérospa- 
tiale Club, de la Fédération mondiale du 
jeu de dames ci de la Fédération Dan- 


oise du jeu de dames, ont réuni, à 
(Espace Jemmapcs, 247 participants de 
12 nations. Le tournoi majeur 


n° 672 


20-2122-23 24 25 25 27 28 29 30 31323334 35 36 3738 39 4041 


(74 concurrents) a été remporté par le 
GMI soviétique Choulkov devant le 
G MI français Luc Gui nard. Excellent 
résultat de Guinard, dont voici une vic- 
toire aisée, contre l'Allemand Strocha. 


1.32-28 

19-23 

22.31-27 

7-12 

128x19 

(4x23 

23.37-32 

1-7 

3.37-32 

10-14 

24. 43-38 (k) 

6-11 

4. 41-37 (a) 5-10 (b) 1 

15. 41-îî 

a-24 

5.46-41 

17-21 (c) 

26.47-42 

24-30 

6. 35-30 (d) 

20-25 

27.40-351(1) 

14-20 

7.33-29 

21-26 

28. 35x24 

20x40 

ÉL 40-35 

14-19 

29.45x34 

15-20 


9. 4440 10-14 

ia 30-24 19x30 

11.35x24 U-I7 
il 50-44 !(e) 4-10 

13. 38- 33 14-20 

14. 42-38 17-21 

15. 33-28 !(0 9-14 

16. 28x19 14-23 

17. 38- 33 (g) 21-27 (h) 


18. 31x22 
19.29x9 
20.24x33 
21.36-31 


18x38 
38x29 (i) 
3x14 (j) 
12-18 


30. 44-40 ! (m) 20-24 
31.37-31 ! (n) 26x28 
31 33x13 8xl9(o) 

33. 27-21 (p) 16x27 
34. 3802 |q) 27x47 
35. J9J3 47xï9 
36. 34x5 ! (r) K-16 
37. 5-10 12-17 

38. 10-15 24-30 

39. 154 (s) 7-12 

4a 436 17-21 

41. 364 (t) abonde a. 


Blancs: Crânant. 
Noirs: Strecha. 

NOTES 


a) Pour élargir le jeu, on relève 
notamment la variante 4. 34-30 (13-19); 
5. 33-28 (8-13); 6. 30-35 (18-22); 
7. 41-37 (22x33): 8. 38x18 (13x22). 


VERCHOVICH-LEI5J INSKI 
- Minsk, lévrier 1986 

b) Ou 4. ... (14-19); 5. 4641 (5-10); 
6. 32-28 (23x32); 7. 37x28 (16-213: 
8. 31-26 (18-22) ; 9. 42-37 (10-14); 
10. 34-29 (11-16); II. 40-34 (13-18); 
12. 37-32 (7-1 1); I3u 4540! (19-23), et 
les B fanes mettront fin au combat par 
une belle combinaison de contre : 
14. 28x10 (9-14); IL 10x19 (22-28): 
16. 33x13 (12-18); 17. -13x22 -(I7x46X 

Les Noirs dament 
18. 26x17 (46x5); 19. 39-33 ! 

La réplique envisagée per les Bfaaa 
dès le trefatfme temps 
(11x22); 20. 29-24 ! (20X29); 2l. 34x23 
0x39); 22. 44x33 ! dame notre prise et 

WECTERHOF-CUCTEN 
Le Monde di 1* juin 1985 

c) Une forme accélérée de profonde 
pénétration au centre par les Noirs 

t end corps dans la variante 5. ... 
1-19); 6. 33-29 (20-25); 7. 35-30 

SEKONGO-MOOSER 
Tournoi Côte-dDr, 1987 
d) L'attaque au centre par les Noirs 


BSS)4^ ,,4 37^ p éî^i/?-iL , rijî 

JgjfiV t 37^2 (26x37); 10. 32x41. 
üw Blancs perdent. îles temps apres 
avoir repris le contrôle de la case 28. 

LEEUWEN-KRAJ E N BRIN K 

Le Monde du 5 avril 1986 

J/J Un icu ouvert s’observe dans la 
tarante 7. „ (Il-1 7); S. 34-29 (14-19): 
9. 28-23 (19x28); 10. JjkII (6x 17); 
IJ. 35-30 (15-20); 12. 39-34 (21-26L 
13. 41-37 110-14): 14. 29-23 (18x29); 
15. 34x23 (25x34); le. 40x29. 

DELMOTTE - VAN DER WAL 
Le Mande du 10 lévrier 1990 

ei Joué uès opportunément puisque 
les Noire demeureront assez longtemps 
dans l'impossibilité de faire disparaître 
le très bon pion adverse à 24. 

j) Attaque qui place déjà tes Noire en 
situation défensive avec une structure 
quelque peu inquiétante sur leur aïk* 
gtucnc. 

g) Menace du gain de pion. 

h) Le premier signe d'inquiétude. 

i) Forcé sinon B+l. 

j) L'inquiétude subsiste, les Noirs 

souffrant d une stmeturc morcelée lace à 
un advereaire qui respire la force tran- 
quille. 

k) Interdit (12-17) et (14-19). 

l) AflaibUra encore l'aile gauche des 
Noirs. 

irJ Innocuité apparente si l'on 
observe que. depuis plusieurs temps, les 
Blancs mettent calmement en place un 
dispositif basé sur ('utilisation du pion 
ad vase à 26 à des lins de combinaison. 

n) Les Blancs savourent la situation 
qu'ils ont suscitée pour placer une com- 
binaison de gain par une exploitation 
optimale de la présence d’un pion à 26. 

0 ) Après cette première et brève 
phase de la combinaison, les Noirs 
contiennent leur désespoir : le boulevard 
pour damer d la case cinq a pris corps. 

p) La deuxième phase de ti combi- 
naison. 

q| Envoi à dame. 

t) Rafle trais pièces et dame. 

$ Une dame heureuse car à l'abri de 
tout danger. 

1) La victoire était bien sur au bout 
de la promenade de santé de la daine. 

PROBLÈME 
L DALMAN 
(1980) 

12 3 4 



47 48 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent. 
SOLUTION : 9-3! (32-37, foret): 


30-24 ! 
(25x14) 


: 9-3 ! (32-37, foret): 
) 24-20 ! (4&<3Ô) 3-26 ! 
+ rafle tout. Très élégant 

Jean Chaze 


Mots croisés 


n° 670 


1 2 3 4 5 6 7 S 9 10 1M2 



HORIZONTALEMENT 

I. Elle vous dira tout. - II. Vous ren- 
dra tout à fait lisse. Saint. - III. Mettent 
i sec. Se parie loin d'ici. - IV. Mon- 
naie. Va de l'avant - V. Peut contenir 
la vie et le mort. Mesure. Aflirmation 
enfantine. - VI. Se met à la fenêtre. 
Vieille garantie. - VII. Il n'est pourtant 
pas fou ! Roi de Judée. - VIII. Même 
doublé, il n’en reste que peu d'exem- 
plaires. Voyelles. Pour le poète. - 
IX. Du chef, généralement Au septième 
ciel ! - X Après un long temps. Poème. 
Un doigt, pour les dames. - XL Met 
tout en morceaux. 

VERTICALEMENT 
1. Certains s'en servent pour les 
bébés. - 2. Veille è l'alimentation. 
- 3. Pratique. Se rencontre dans le 
désert. - 4. Cest elle. Ce n'est pas aller 
droit. - 5. Fit preuve d'invention. Pour 
une certaine alimentation. - 6. Celui des 
fleurs a un petit parfum suranné. Cest 
un stop. - 7. Gâche le plâtre. - Géni- 


teur à moitié, l'autre étant en bas. Pré- 
position. Participe. L'autre moitié est en 
haut. - 9. Sorties- Avance rapide, tout 
de même. - 10. Préposition. Droma- 
daire. - 11. Reste entier. Presque un 
veto. - 11 Instruit et mène parfois à la 
vertu. 

SOLUTION DU N» 689 

Hor i zont a lement 
I. Carnegie HalL - IL EbouKs. Irai - 
III. Noble. Adroit - IV. Tuileries. Nt - 
V. Etna. Aérobie. - VL Nieras. Anier. - 
VIL As. Drain. Sra. - VI IL Ise. Pièges. 
- IX. Reçue. Rêveur. - X. Enragé. 
Renne. - XL Stupéfiantes. 

Verticalement 

I. Centenaires. - 2. Aboutissent - 
3. Rabine. Ecru. - 4. Nullard. UAP. - 
5. Bée. Arpège. - 6. GL Rasai Ef. - 
7. Isaïe, fer - 8. Dérangera. - 9. Hixsoa 
Even. - 10. Ara BissenL - II. Lainier. 
Une. - Il Littéraires. 

François Dorlet 


Tournoi Mephisto-SKA, 
Munich, 1991. 

Blancs : L. Christiansen 
(Etats-Unis). 

Noirs : J. Nom (Angleterre). 
Défense est-indienne. 

Système Saemisch. 


1. «M 

C(6 

23. d6 

Dç6 

— ç4 

«6 

24. ca 

Fa6(m) 

3. Cç3 

F*7 

25. C45! (n) 

Cxd5 

4.É4 

d6 

26.FW5 

W7(o) 

5.0 

0-0 

27. Tél (p) 

Té8 

6. Qj-«2 (a) 

P (b) 

28. Tçl! 

é4(q) 

l « fç) 

é6fd) 

29. 6té4 

6(4 (r) 

8. Cg3 (c) 

9. rxd5 

éxd5 

Ca6 

II 

S«î 

II 

10. m 


32. Txç6 

tosiu) 

11.04) 

Tb8 

33. Tÿ7 (v) 

Tx£4 

IZFH(fl 

b5 

34. M 

K! 

13. Dd2 

Té8 

35. Fb6 (w) 

43 

14. Rh( (g) 

65 (h) 

3fc.rf7 

T44 

15. FgS 

Dd7 

37.TC8+ 

Rb7 

16. Ta-él 

M 

38.48-D 

Tx48 


17.011 

18. Fç4!(i) 

19. CÉ2! 
2a Txê2 
21. éSE(k) 
2!Txé5 


Cb5 

Cd4 

Cxé2+(j) 

Dç7 

Txésm 

4x65 


39. Txd8 

40. Rgl 

41. M! 
41 RR 

43. R63 

44. 


Ré5 

abandon (y) 


NOTES 

a) Deux grands connaisseurs de la 
«défense est-indienne» s'affrontent. Le 
grand maître américain tente de sur- 
prendre sra adversaire en ayant recours 
à une suite peu connue, jouée qodqire- 
fois il y a une vingtaine d'années, 
notam ment par PM mBo a n et KortchndL 
Au cours du même tournoi, il usera éga- 
lement d’une continuation peu courante 
contre J. Potaar : 6. FgS, et gagnera faci- 
lement après 6..., çS : 7. d5, é6 ; 
8. Cg-é2, éxdJ ; 9. Cxd5, Fé6 ; 
10. Cé-ç3. Cç6 ; 11. Dd2. h6 ; 
12. Cxf6+, Fxffi ; 13. Fxf6 ; DxflS ; 


14. Dxh6, Cé5 ; 15. h4, Cxç4 i 
lé. 0-0-0, Ta-d8 ; 17. Fxç4, Fxç4 ; 
18. b5, Dg7; 19. bxgâ, 6<g6 ; 2a Dh2, 
Tf6 ; 21. é5, THS; 22. éxd6, Td7; 
23. Dh4, Ff7 ; 24. DgS, b6 ; 25. Thfi, 
Fé8; 26. Td-hl, Tf5; 27. Dé3. aban- 
don. -, 

b) On a aussi essayé 6_, b6 et 6_, 
Cb-d7, mais la réponse 6_, ç7-ç5 reste 
la {dus précise. 

ç) Après 7. Fe5, Cç6 ; & dxç5, dxç5 ; 
9. Dxd8, Txa8 ; 10. Tdî7Fd7 : 
11. Cd5, h6 ; Il FéJ, b6; Il Cé-tf. 
CW; 14. Fpl, £6; il 03, Cc7, les 


CW; 14. Fpl. é6; il CO, Ccl, les 
Blancs prirent rinitiative (Stohz-Giigoric, 
Stockholm, 1952). Si 7. Fèl, b6! 

d) Les Noirs choirisaent une stratégie 
ample: ouvrir la colonne é avant de 
cratrenttaquer sur faUe-D via b7-bS. La 
défense 7_ a6 ; 8. a4, Cb-d7 est moins 
précise: 9. Fé3, Cé5; ia Cçl. 66; 
II. Fé2, éxd5; J2 çxd5. Té8; 13. (M2. 
Da5 ; 14. Ta31 (Kortamoî-Udovici Kiev, 
1964). 

è) 8. Fg5 est usuel : 8_, b6 ; 9. Fé3, 
éxdS ; KX çacd5, b6 ; 1 1. g4, h5 ; 12. g5, 
Cf-d7 avec égalité (Petrossian-Gligoric, 
Los Angeles, 1963}. 

j) Sans essayer de retarder favance 
par b7-b5 par a2-a4, les Blancs visera 
immédiatement ce qui doit être leur 
objectif stratégique: la percée é4-é5. 

g) Une mesure défensive qui prévoit 
peut-être, après la chasse b4-Cç3-dl, la 
suite Cb5 et Db6. 

h) Menace 15_^ M. 

i) Si 18. Fxb5, Dxb5 ; 19. Cé3, 
Cd7; 2a Tçl, Œ5! 

j) A peine installé, après un long 
voyage (Ca6-ç7-bS-d4), le C-D doit 
abandonner son avant-peste. Les Noirs, 
à rissue de cette première phase, n'ont 
rien obtenu sur l’aüe-D et restent avec 
leurs faiblesses structurelles (la chaîne 
dfrçSW). 

k) Quant aux Blancs, iis doivent 

exploiter loir supériorité positionnelle 


Echecs 

u° 1443 

h4, Cxç4 p conformément à leur phn initial : la 
xç4, Fxç4 ; percée thématique é4-é5, laquelle peut 
s6 ; 2a Dh2, être mûrement prépaxèe par le double- 


ment des T sur la colonne é et l'avance 
f3-f4 précédée de h3, par exemple. 
Mas; foin de ces stades préparatoires, 
voici que les Blancs opèrent -sans atten- 
dre cette rupture sacrifiant même le 
pion é4 pour Eberer le pion dSl 
. 0 Quelle surprise pair les Noirs, qui 
sont probablement tombés dans une 
analyse de laboratoire ! 21_, dxé5 est 
une autre possibilité : 22. dâ, Dç6 ; 23. 
FT4, Fé6! ; 24 Pxé6, éx £41 avec avan- 
tage aux Noirs, on 23. Tf-él, Fé6 ; 
24. Cé3. ou 21 C63, Fë6; 24. Tdl. 
Tb-d8 ; 25. Fxé6, Txé6 ; 26. Cç4 main- 
tenant la pression. 

^ m) Tentant d'éc hanger son mauvais 

n) Nouvelle surprise qui menace 
26. Cé7+ avec gain de la D. 

o) Et non 26_ Dxd6?; 27. Fxf7+ 
g a g nan t la D. 

p) 27. TçL semble plus précis. 

q) Que faire ? Si 28..., Ff8 : 

29. ■nœS, Fxd6 (29-, Dxd6; 3tt Tç6) ; 

30. Tç6 menaçant 3 1 . Txa6 et 

31. -n«f6. Si 28_ Db5 ; 29. Fç4. et à 
28_ Tç8 ; 29. Fé3, ç4; 30. Dxb4. 

r) Une défense qui ne semble rien 
sauver après le prosaïque 3tt Fé7. 

s) Nouvelle surprise fondée sur un 
calcul précis. 

tj Si 3i_ Txé4; 32. Dxi41, Dxé4; 
33. d7. 

u) 32..., Txé4 ; 33. h3 ne change 
rien. 

f) Et non 33. d77. Fxç6. 

v) Et non 35. BdB, Té6; 36. Fé7, 
d3 ; 37. d7, Fxd7 : 38. Txd7, d2! ; 
39. Txd2, Txé7 ouBe 

x) M àlffé les deux pions pour la 
qualité, la finale est perdue pour les 
Noirs. 


y) Si 44_, aê ; 45. Td4, a5 ; 46.' b3, 
Fa6 ; 47. Td8, Fb5 ; 48. Tb8! etc. 

SOLUTION DE L'ÉTUDE 
N- 1442 

a ZAKHOD1AKJNE (1931) 

(Blancs ; Rd4, Fd3, Pg5. Noirs: 
RhS, Ca8.) 


j —, '-çi ; Kt/, uib ; 5 . gb et 6. g7 

mat); 4 Fgfi. Rg8; S. F T7+, RhT.; 
6. RtS, SUS; 7. R£5! (et non Rg6? 
Cé6! ; 8. FVé6, nulle.), Rh7 ; 8. RM 
(il fout perdre un troisième temps), 
Rh8; 9. RT4, Rh7; 10. Rg4 zngzirang, 
RhS; 11. g6, et les Blancs muaiL 
Un premier prix bien mêritéT 

ÉTUDE N» 1443 

A. HERBSTMANN 

(1935) 



abedafgh 


Blancs (6): Rh3, Dhl, CI2, P65, 
ro, hù. 

J}™?* {6>: **** ^ F «. Cé3, 
rd4, b4. 

Les Blancs jouent et gagnent. 

Claude Lemoine 
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Pommes soufflées 


■ L est vrai que l’on ne les trouve 

■ plus guère sur les cartes des res- 
taurants et que les ménagères hési- 
tent à s’y risquer. Quoi de meil- 
leur, en légume, pourtant, que ces 
frites sublimées que sont les 
pommes soufflées. Elles naquirent 
d’un hasard, ou plus exactement 
d’un retard, on ne sait, en août 
1837... 11 y a plus de cent cin- 
quante ans ! 

On inaugurait la ligne de che- 
min de fer Paris-Saint-Gerroain. 
Et notons, entre parenthèses, que 
ce ne lut point la première en 
France, comme on l’a souvent 
écrit Dès l’an 1833, il y avait une 
gare à B eau caire, terminus d'une 
ligne Alès-Beaucaire, puis il y eut 
Lyon-Saint-Etienne. Passons. 
Nous sommes donc le 26 août 
1837, et l'ingénieur Flachat vient 
de construire la ligne Paris-Saint- 
Germain. Louis-Piiilippe et la 


reine Amélie l'inaugurent et doi- 
vent, arrivés à Saint-Germain, 
participer i un banquet. La fan- 
fare locale est à pied d’œuvre et le 
chef a plongé ses pommes de terre 
dans l'huile : les frites feront 
escorte au filet de bœuf. 

Las ! le train a (déjà) du retard. 
Le chef songe-t-il à Vatel, qui se 
trucida pour guère plus que des 
frites ratées ? En attendant, il les 
retire de leur bain bo uillant pois, 
plus tard et tant pis, les ÿ 
replonge. Que va-t-il se passer ? 
Un désastre ? Un mîrar lp. ? C’est 
le miracle, les pommes de terre se 
gonflent * comme des bulles d'or 
fines, à la fois molles et croustil- 
lantes », nous dit Gaston Derys 
rapportant l'anecdote. 

La recette ? Avoir d’abord des 
pommes de terre à pulpe très 
ferme (BF 15 par exemple). Les 
éplucher, laver, éponger, tailler en 


VACANCES-VOYAGES 


HOTELS 


Côte d’Azur 


06400 CANNES 

HÔTEL LIGURE***™ 

5, rue Jean-Jaurès - 06400 CANNES 
TéL : 93-39-03-11. - Télex 970275 
FAX 93-39-19-48. 

A 300 m de la câèbre Cnâseue et des plages. 
Climatisé, insonorisé, chambres 
TV couleur. TéL direct, mintbar. 


MANDEUEU - LA NAPOÜLE 



RÉSIDENCE HÔTELIÈRE 


STUDIOS, 2 « 3 PIÈCES 
de très grand confort, climatisés. 
Bar, restaurant, salon, tennis privés, 
piscine, sauna, salie de gynt, 
jeux d'enfants. 

Face au golf, à 800 m de la plage. 
INFORMATIONS - RÉSERVATIONS : 
(1«-1) 44-01-60-48. 


MCE 

HÔTEL LA MALMAISON 
Best Western *** NN 
Hôtd de charme prés mer, 
calme, grand confort. 

50 CH. INSONORBÉSS ET CLIMATISÉES 
TV COULEUR PAR SATELLITE 
Restaurant de qualité 
48, bodewé Vktw-H«g9, 66000 NICE 
m : 93-87-62-56 - Tflex 470410. 
Télécopie 93-1647-99. 


HÔTEL VICTORIA*** 

33, boulevard Victor-Hugo 
06000 NICE - TéL : 93-88-39-60. 
Plein centre-ville, calme. 
Petit parking, grand jardin, 
chambres TV couleur, câble. 
Téléphone direct, minibar. 


Montagne 


05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 
HTES-ALPES - STATION VILLAGE 

à 5 km de St-VÉRAN 

HÔTEL LE CHAMOIS** 

LOGIS DE FBANCX 

Soleil, calme, randonnées 
Demi-pension, pension 
Tél. : 92-45-83-71. 


05350 SAtNT-VÉRAN 
(Hautes-Alpes, parc rég. du Quçyrasj 

2 040 m. site classé du XVII P siècle 
Eté-Hiver, plus haute oomm. d'Europe 
2 hôtels 2 étoiles 
Logis de Fnsce 

Piscine, tennis, billard, salon de repos. 
Meublés, chambres studios, chambres. 
1/2 pefts.. pens. complète, séj- libres 
LE VILLA RD, téL ; 92-45-82-08 
LE BEAUREGARD. td. : 92-4M2-62. 

FAX : 93-45-MMÛ.- 


Paris 


□ 


SORBONNE 

HÔTEL DUNA ** 

73. nie Saint-Jacques 
Chambres avec bain£ w.-c. 
rtet. TV couleur. De 280 F i 420 F. 
FAX : 46-34-24-30. 

Tél. : 41-54-92-55. 


Provence 


VIVRE UN MOMENT D’EXCEPTION 

AUX BACX-DE-reOVENCE 

LE MAS DE L’OULTVIE*** 
Un nouvel hôtel grand confort, 
avec 20 chambres climatisées, au cœur 
d’une oliveraie. Magnifique piscine 
paysagée. Tennis. Parking fermé. 
A proximité rgolf 9 et 18 troua. 

équitation, vol à vofle™ 

Et, tout autour, le site prestigieux et 
idyllique des . BAUX-DE-PROVENCE 
Tél. : 90-54-35-78. Fax : 90-54-14-31. 


île Maurice 


HÔTEL BELLE MARE 

Plage magnifique. 
Chambres superbes. 

Cuisine internationale raffinée. 

Sports nautiques gratuits. 

Golf à proximité. Animations. 
Renseignements et réservations 
PARIS, tfl. : C33-1) 4561-92-58. 
Fax : {33-1) 42-25-66-40. 


Italie 


VENISE 

OFFRE SPÉCIALE 
JUSQU'AU 31 DECEMBRE 1991 

RAMADA HÔTEL VENISE 

Seulement 750 FF 
par personne pour 3 nafts 
avec « petit déjeuner compris 
Pour réserver, téléphoner: 
1939-41-5310500 
Fax : 1939-4 1-411 484 
Télex : 433294 RAMVE 


Suisse 


LUGANO 

L'HÔTEL WASHINGTON *** 
Situation calme prés gare et 
centre-ville - Grand parc et parking 
1/2 pension : FS. 73 i 85 par pers. 
Tél. : (1941)91/56-41-36. 


SOS-MARIA (EngatSne) 
HÔTEL EDELWEISS 

L’hôtel aux 4 étoiles. 

Pour vos vacances d’été ou d’hiver. 
Tocs les sports. 

Tfl. : 1941-82-4 52 22 Fax. 4-55-22 
Hôtel « maison d’appartements _ 
Edchwt ss/Ai velern CH-75I4 Sfls-Maria 


St-MORITZ (EngatBne) 

Kulm- Hôtel 

L’hôtel 5 étoiles 
dans la grande tradition. 
Centrc mondain et sportif. 

Œ 75898 S-M0RTTZ- Tfl : IMl 82/2 U 51 
FAX 3 27 38 


TOURISME 

» VOSGES EN MARCHE ” 

vous invite i découvrir les Hautes- 
Vosges à pied cet été, en séjour détente 
ou itinérant, sur une semaine. 
Possibilité également de stage randonnée/ 
aquarelle, musique ou botanique- 
Ambiance conviviale, petits groupes. 
Séjours à partir de 1 170 P par semaine 

tout compris 
Renseignements : 

Association “ VOSGES EM MARCHE w 
88120 BASSEÆE RUPT. 

Tfl. : 29-24-89-40 (mafia de prit) 


tranches de 3 mm d'épaisseur et à 
nouveau les laver et éponger. Les 
plonger dans de l'huile bouillante 
chauffée à 150°C pas plus et les 
cuire sept & huit minutes. Les 
égoutter sur nn papier absorbant 
et laisser refroidir. Refaire chauf- 
fer l’huile à 175 °C, y plonger à 
nouveau les pommes de terre, qui 
dorent et gonflent. Les égoutter 
alors sur du papier absorbant 
avant de les poudrer de sel fin. 

Instructions à respecter au 
dixième de seconde et & la lettre, 
sans quoi les pommes soufflées ne 
sont que des outres gonflées, hui- 
leuses & l’extérieur comme à l'inté- 
rieur. Affreux 1 

Cola me fait souvenir d'une anec- 
dote. Citait il y a longtemps, chez 
l’ami Fulbert, alors propriétaire 
bon-vivant du Dagorno, un soir 
d’été m’ayant permis d’arborer un 
tout neuf costume d'un joli vert 



amande. On sert avec la côte de 
bœuf classique les pommes souf- 
flées. J'en prend une entre pouce 
et index (c'est, croycz-m’en. nulle- 
ment mal élevé et la vraie façon 
de se régaler des pommes souf- 
flées !) et crac ! l’outre d’huile 
qu’elle était crève et voilà mon 
beau costume neuf décoré de ce 


qu’Albcrt Simonin appelait une 
médaille de cantine. 

rappelle le garçon et montre les 
dégâts. « Je rais vous chercher de 
l'eau bouillante », me dit-il. Je 
hurle qu’il est Stupide, que l’eau 
bouillante cuit la graisse, qu'il me 
faut de la terre de Soramières, 
voire de la farine s’il n'a rien d’au- 


tre. Et, me laissant aller à la 
fureur, j’eugère peut-être un peu, 
ce qui fait qu'il va trouver son 
patron, lequel arrive : u Qu’y 
a-t-il, Robert ? * Je lui montre Ira 
taches, lui raconte qu’on m'a pro- 
posé de l’eau, il m'apaise : « Je 

rais arranger ça. mon cher ! » 

Et le voilà qui revient avec deux 
grands verres pleins à ras bord de 
calvados : « Allez ! cul sec. ça 
arrange tout ! » 

Hélas ! trop souvent les 
pommes soufflées sont ainsi ou 
presque. laissant gicler i’buile 
médiocre où elles ont trop traîné. 
Encore un retard, direz-vous... 
C'est peut-être également pour 
cela : la difficulté de maîtriser leur 
cuisson, leur service, qu’elles dis- 
paraissent des restaurants. 

Les meilleures que l'on puisse 
déguster, à Paris, sont celles de 
Lasserre. Elles accompagnent 
rituellement le canard à l’orange, 
un des meilleurs aussi qui soit. 
Quel dommage seulement que ce 
ne soit point un canard à b biga- 
rade. Je ne parle pas de la sauce 
de ce nom, mais des vraies biga- 
rades, ces oranges amères de la 
Côte d'Azur. Elles aussi disparais- 
sent, hélas ! 

C’est peut-être cela la « nou- 
velle cuisine »: la disparition des 
bonnes choses ! 

La Reynière 


Semaine gourmande 


VIN 


Aux Gourmets landais 
à La Garenne-Colombes 

Les chroniqueurs, les guides 
plus encore, et surtout les habi- 
tants ignorent par trop les bonnes 
adresses banlieusardes faisant 
dans la simplicité et la sincérité 
honnêtes. Ici, dans une salle heu- 
reusement rajeunie (boiseries 
claires et tables espacées), devant 
un jardin abrité de vingt-quatre 
plates, on se sent bien, loin du 
Paris tapageur, et tout prêt à 
conjuguer la cuisine landaise 
annoncée ou les plats plus classi- 
ques d’Alain Velazco : du gratin 
de fruits de mer aux rillettes de 
canard, du saumon fumé « mai- 
son » (au bois de hêtre) au foie 
gras avec son venu de jurançon, 
du cassoulet aux cinq viandes au 
ris de veau pané aux asperges, de 
la tourtière pommes-armagnac au 
nougat glacé à la menthe. 

A noter aussi, chose rarissime, 
une carte des whiskies de malt 
(qui m’a permis de découvrir un 
« Islay » de dix ans d’âge, ie 
Bruitchladdich, délicatement 
tourbé et bien agréable sur Je sau- 
mon fumé). Avec une honorable 
cave à prix honnêtes. Et, surtout, 
un accueil « affectif » et effectif 
de M“ Velazco et de son jeune 
personnel. Pain « maison ». Un 
menu-déjeuner à 120 F et un 
menu à 180 F ; A la carte compter 
350 -400 F. 

1 ► Aux Gourmets landais. 5, ave- 
nue du Maréchal-Joffre, 92250 
La Garenne-Colombes. T6I. : 
42-42-22-86. Fermé dimanche 
soir et lundi. Salon ; 25 couverts. 
AE-DC-CB. Chiens acceptés. 

Les Trois Marmites 
à Courbevoie 

Quasi ignoré du Michelin, traité 
de « bistro » ailleurs, ce jeune 
étoilé du Bottrn gourmand qu’est 
Marc Faucheux lut longtemps le 
chef chez Pierre Traiteur. On 
retrouvera ici un mélange de la 
cuisine « reraie » de ia rue de 
Richelieu et des élans habiles du 
cuisinier m chez lui » : des maque- 


reaux frais au cidre à la fricassée 
de volaille aux morilles sèches, de 
l'effeuillée de morue aux oignons 
au petit homard grillé basilic, de 
la galette de boudin aux oignons 
au rognon de veau (servi entier, 
enfin 1), avec aussi le bœuf ficelle 
«r ménagère », bien rare de nos 
jours sur les cartes. Mais ces plats 
revigorants autant que délicats (je 
pense, par exemple, à la salade de 
foie gras, au pigeon rôti à l’ail 
doux, à la glace réglisse-Grande 
Chartreuse) paraissent meilleurs 
encore depuis la transformation 
de b salle avec sa décoration déli- 
cate, ses tables espacées et l’ac- 
cueil de Liliane Faucheux. Un 
menu à 200. F :(choix de deux 
plats, fromage ET dessert) à la 
carte : compter 300-350 F). 

► Les Trois Marmites, 215, bou- 
levard Saint-Denis, 92400 Cour- 
bevoie. Tél. : 43-33-25-35. 
Fermé samedi et dimanche. Par- 
king facile. AE-DC-CB. Chiens 
acceptés. 


MIETTES 

14 Juillet ! Au Régence- Plaza, le 
14 Juillet sera fêté par un dîner 
dansant débutant par un 
consommé madrilène aux pétales 
de saint-jacques pour se terminer 
par un... phrygien sablé aux fruits 
rouges !!! 

■ Au Bourdonnais, (1 13, avenue de 
la Bourdonnais, 75007 Paris. 
Tél. 45-05-47-96). Micheline Coat 
et son chef, Philippe Bardeau, pro- 
posent désormais, tous les soirs, de 
22 h 30 à minuit les « Petits sou- 
pers de la Cantine » (250 F). 

Les Vignerons de Buzet lancent 
la cuvée « Lys de Buzet », gamme 
de blancs, rouges et rosés 1990, 
bien agréables à boire en cette sai- 
son, notamment le rouge, au nez 
de cerise et prune chaude typique. 

Le Restaurant du Pont de 
Snresnes (58, rue Pasteur, 75015 
Paris. Tél 45-06-66-56) ouvre 
désormais tous les jours et vient de 
s’enrichir d’une superbe terrasse. 


Château-volupté 


Aux quatre coins de France 


VORT VERT 


CHAMPAGNE f.-B. MICHEL* 

B. P. n° 5 

MOUSSY 51200 EPERNAY 

Propriétaire-viticulteur 
Doc. et tarife sur demande 
Etiquettes personnalisées 

* « rabus d’alcool est dangereux pour la santé ». 


CAVE VITICOLE 
DE CLEEBOURG* 

Vcare pu- coftesiwadaace. Tïrif sur demande 
Livraison rapide dans toute la France et i 
r étranger 

67160 Wisstrn bourg - TéL : 88-94-50-33 


(Publicité) 


P LAISIR oblige, l'irrationnel 
jouit en œnologie d'une laige 
place, l'inconscient trouvant ici 
mieux qu’aflleuis un terrain privilè- 
gié d’expression. Cest ainsi que la- 
ptupart des commentaires de dégus- 
tation ne font, sous couvert d’une 
dissection analytique des flaveurs, 
que renvoyer à une forme plus ou 
moins élaborée de propos claire- 
ment évocateurs. Ce sont, classique- 
ment, les références à une féminité 
plus ou moins exacerbée (la côte de 
nuits bourguignonne) ou à une puis- 
sance masculine (bordelaise) sans 
égale. Cest, ici ou là, la tendresse 
des tanins et la chair d’un fruit 
écrasé . Ailleurs, on évoque plus tris- 
tement la cuisse, la jambe, quand H 
ne s'agit pas d’une mystérieuse 
divine «culotte de velours». 

Concentration inégalée des meil- 
leurs vins du monde, le Médoc ne 
pouvait qu’amplifier cette tendance, 
se transformant ainsi en une nou- 
velle carte du tendre gustative. On 
saute de l 'extrême fragilité féminine 
(maigaux) à une caricature de la 
masculinité (saint-est èphe), avec, au 
centre, les cousins germains andro- 
gynes saint-julien et pauitlac. Cest 
■ au nord-ouest, sur l'œcuménique 
commune de Saint-Estèphe, que l’on 
trouve l’une des plus belles anoma- 
lies de cette fin de siècle bordelaise, 
le (dus bel exemple aussi de ce trop 
beau mélange des vins et des mots. 

L'histoire a commencé il y a qua- 
rante ans, avec l'arrivée d'un ancien 
berger du Lot-et-Garonne sur ses 
terres de futurs nouveaux riches. 
Analphabète ou presque, Hervé 
Dubosq avait déjà gravi les marches 
de la hiérarchie ferroviaire avant, 
jeu et passions aidant, de prendre à 
Langon une carte de représentant en 
boudions de liège. En 1952, orgueil- 
leux et sans le sou, il entrait à Saint- 
Estèphe, en s’emparant, grâce à une 
rente viagère, de 7 petits hectares de 
vigne en friche. Coincé entre ces 
deux géants que sont Cos d’Estour- 
nel et Montrose, le Château Haut- 
Marbuzet était né. 

Une farouche volonté de faire 
mieux que tes plus grands, l'arrivée 
rapide d’un fils intellectualisant les 
passions paternelles, une opération 
longuement et parfaitement réussie 
de remembrement, l’exploitation 
Dubosq grandit aussi vite que le 
Médoc s’enrichit. Cette aventure 
exceptionnelle s'est construite en 
marge du négoce girondin, la famille 
Dubosq persévérant en court-circui- 
tant les intermédiaires obligés du 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


CHAMPS-ELYSEES 


RELAIS BEUMÀN, 37, r. Franç.-I“, 
47-23-54-42. Jusq. 22 h 30. Cadre étëg. 
F. samedi, dimanche. 


COPENHAGUE, 
FLORA DANICA, 


SAUMON, RENNE, CANARD SALÉ. 
142. u. du Champs- Éfysées, 43-59-2041 


GOBELIWS 


ENTOTTO 


45-87-08-51 - F. àa. 
lAr. L-H-herimon,]? 


Spécialités éthiopiennes. 


REUILLY- DIDEROT 


ÇADUÂ 160, r. de Charançon, 12* 
üMr Fl fl F. lundi 4346-73-33 

Musique, danse indienne. 
Cuisine raffinée 


PARC MONTSOURIS 


AUBERGE DE L'ARGOAT, 
27, avenue Refile (14*). 
45-89-17-05. 

Spécialité poissons. F. sam. et dhn. 


S A DJ T- G E R MA LV • DES - P R ES 


LA FOUX, 2, rue dément (6*) 
FJdim 43-25-77-66 
Alex aux fourneaux. 


quai des Chantons, et développant, 
pour reprendre leur formule. « le sys- 
tème corrèzien appliqué à l'exporta- 
tion ». Cest ainsi que les bouteilles 
du Château Haut-Marbuzet sont 
aujourd'hui directement et régulière- 
ment achetées à l'étranger et pour 
une petite partie en France par un 
groupe de vingt-cinq mille amateurs. 
Des fidèles qui ont trouvé là, plus 
qu’une économie substantielle, un 
vin hors de l'ordinaire. 

Etranger à Saint-Estèphe, 
M. Henri Dubosq a en effet réussi à 
créer un vin totalement atypique de 
cette appellation. Les résultats de 
multiples dégustations comparatives 
en témoignent, qui le rangent systé- 
matiquement dans les bouteilles 
inclassables. Les commentaires de 
dégustation aussi, qui, faute de 
mieux, ont depuis quelques années 
frit du Château Haut-Marbuzet une 
étiquette qualifiée de «plaisir». Ce 
serait, en somme, un vin détestable 
parce que générant un plaisir immé- 
diat et assuré, un vin dédaigné par 
tous ceux qui, morale ou pas, se font 
une autre idée des joies de Saint- 
Estèphe. 

L'anomalie du Haut-Marbuzet 
tient, pour l'essentiel, à deux para- 
mètres : la proportion élevée de 
cépage merlot d’abord, inhabituelle 
en terre médocaine ; le recours sys- 
tématique autant que raisonné au 
tonneau de bois neuf ensuite. Loin 
de ne fournir, comme c’est trop sou- 
vent le cas, qu'un triste et voyant 
ma quillage cet usage du bois trans- 
cende ainsi te vin qu’il contient et 
qu’il sculpte. Postulanrque 1e vigne- 
ron est, avant toute chose, « run four- 
nisseur de volupté », M. Dubosq, 
aujourd’hui propriétaire de 60 hec- 
tares après trente ans de recherches, 
a atteint la totale maîtrise de son 
art. U réussit comme aucun autre à 
user, en fonction des millésimes, des 
chênes venus de l’Ailier, du Niver- 
nais, dés Vosges et de la vallée des 
Jupiües, dans la Sarthe. Chez lui, et 
c’est sans aucun doute la clé de son 
succès, le bots n’est rien qu’un végé- 
tal se mariant à la vigne, un nou- 
veau cépage maîtrisable à souhait. 

Le Château Haut-Marbuzet offre 
ainsi dès sa jeunesse arômes et 
saveurs, une jouissance que la plu- 
part des saint-estèphe ne concèdent 
sobrement que quelques décennies 
plus tard. Pour autant, le plaisir pro- 
curé n'entame en rien celui de la 
promesse. Une belle rencontre, par- 
faitement orchestrée par Joël Robu- 
chon, autour des millésimes 88, 70 
et 61, vient de le démontrer. Ce vin, 
rejoignant avec le temps, et quoi 
qu'j] ait été, les amples silhouettes 
de son sol d’origine. Une preuve, s’Q 
en fallait, que, loin de trahir, ce 
château méprisé des puristes ne fait 
au fond qu'anticiper les joies du 
breuvage. 

Jean-Yves Nu 

9- Château Haut-Marbuzet 
Salnt-Est&phe 33395 Pauillae. 
Tél. (16) 56-59-32-94. Comptât 
environ 110 francs, la bouteille, 
pour un millésime 1969. 

► Parmi les autres belles ano- 
malies médocainos. on se doit de 
citer le Château Sodando Mallet 
de M. Jean Gautreau, à Saint- 
Seurin-de-Cadoume. 
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SANS ♦ VISA 

VOYAGE 


Cheju, entre la Corée 
et la mer 


Suite de la page 24 

Sa vj& Mais pas celle de sa fille 
ou de sa petite-fille : elle ne veut 
pas qu'elles deviennent plongeuses. 
« Jamais ». dit laconiquement la 
vieille femme, tournant son regard 
au loin vers la mer roulant ses 
vagues sur les rochers. 

Autrefois, la plongée était pour 
les habitants de Cheju une ques- 
tion de survie. Aujourd'hui, les 
plongeuses gagnent bien leur vie et 
elles peuvent envoyer leurs filles à 
l’école. La plus jeune plongeuse de 
Cheju a trente-trois ans. Bientôt, 
les haenyo coréennes ne seront 
plus qu'une note au bas d’une page 
d’histoire. 

Les plongeuses de Cheju soal à 
l’image de cette île : elles possèdent 
la beauté parfois rude de cette terre 
volcanique dont elles paraissent 
tirer une force intérieure peu com- 
mune. Elles ont dans les veines 
cette volonté d'indépendance 
farouche d'une terre qui tient une 
place à part dans l'imaginaire 
coréen. Elles livrent leurs combats 
quotidiens, pied à pied, sans 
emphase mais avec fierté dans une 
société de matrice confucéenne où 
l'homme, censé dominer, se dérobe 
souvent à ses responsabilités. Elles 
dégagent une impression de force 
dans leur constance, comme ces 
vieilles maisons de l'ale au toit de 
chaume arrimé au soi par des cor- 
dages. Cheju, «île des femmes, des 
rochers ei du vent»; dit-on. 

Cheju, qui fut au millénaire pré- 
cédent une principauté indépen- 
dante payant tribut à la Chine et 
aux rois de Corée, puis devint au 
temps de la dynastie des Yi 
(1392-1910) un lieu d'exil pour les 
lettrés frondeurs, a cultivé ses par- 
ticularismes. Le chamanisme et les 
croyances populaires ont leurs spé- 
cificités, et le dialecte local pré- 
sente de nombreuses différences 
avec le coréen parlé sur le conti- 
nent. avec lequel d'ailleurs nie 
entretient des rapports de 
méfiance. Les fameuses statues en 
basalte de Grand-Père (Tolharu- 
bang), aux gros yeux, èt aux 
grandes oreilles, les mains sur l'es- 
tomac, sont les gardiens de nie. 
On en trouve un peu partout. On 
dit que ces Tolharubang étaient 
chargés de tromper les mauvais 
esprits. Malgré leur air renfrogné 
sous leur chapeau rond et leur 
regard vide, les Grands-Pères de 
pierre sont amicaux. 

Lorsque l'avion arriva à l'extré- 
mité méridionale de la péninsule 
coréenne, la terre semble s'éparpil- 
ler en milliers d'îles et dllots. 
comme si elle cédait à regret la 
place à la mer. Puis, à une centaine 
de kilomètres des côtes, c’est 
Cheju. parfois perdue dans les 
nuages et dont seul émerge alors le 
sommet du volcan Halla, le plus 
haut de la Corée, au centre de l*île, 
comme s'il flouait sur une corolle 
nébuleuse. 

Terre de lave pétrifiée, dont sont 
faits les murets délimitant les 
champs sans vraiment les fermer 
tant les grosses pierres noires sont 
disjointes, contrastant avec l'or des 
champs de colza, le rose pâle des 
bosquets d'azalées ou le vert tendre 
des mandariniers : Cheju évoque 
davantage un paysage méditerra- 
néen que coréen' La rizière, par 
exemple, est absente (la terre vol- 
canique poreuse ne permet pas l'ir- 
rigation). Aux cultures tirées au 
cordeau sur les basses terres font 
place les pâturages des contreforts 
du mont Halla : on y élève notam- 
ment de petits chevaux, descen- 
dant sans doute des montures des 
Mongols qui, à la fin du douzième 
siècle, s’implantèrent sur Pile et 
devaient y rester près de cent ans. 
espérant de là envahir le Japon. 

Par son environ nemeut (plages, 
côtes escarpées, cascades, mon- 
tagnes). Cheju est devenue l’un des 
grands lieux touristiques de la 
Corde. Lite l’était d'ailleurs depuis 
des années, à fcpoque où les 
voyages étaient pratiquement 
impossibles aux Coréens : du 
temps de Park et de Chun Doo- 
hwan (entre 1960 et 1987). elle 
était la seule destination possible 
pour quitter le continent. C’est 
aujourd’hui, par excellence, la terre 
des voyages de noces. Mais c'est 
aussi ITIe du deuil, de la mémoire 
blessée. 


Il y a une quarantaine d'années, 
toutes les familles de Cheju pleu- 
raient leurs morts : un père, un 
frère, un mari massacré au cours 
de l'insurrection quasi générale qui 
précéda la guerre de Confie 
(1950-1953). Les autorités n'ont 
jamais voulu faire la lumière sur ce 
dramatique épisode, mais on 
estime entre 30000 et 40000 le 
nombre des morts, victimes des 
partisans (guérilla communiste) et 
surtout de l'armée. 

Shusan : le quatre du troisième 
mois (le 4 mars) de 1948 reste en 
particulier dans toutes les 
mémoires : des milliers et des mil- 
liers de paysans, des hommes, des 
femmes comme des enfants furent 

exécutés sommairement, des cen- 
taines de villages mis à sac et- 
b ri) lés par les miliciens de Syng- 
man Rhee. alors maître de la partie 
sud de la péninsule occupée jus- 
qu'au 38 e parallèle par les Améri- 
cains et au-delà par les commu- 
nistes, épaulés par leurs alliés 
chinois et soviétiques. 

«On ne peut rien saisir de la 
mentalité de Cheju sans remonter à 


fut élevée dans l'horreur des com- 
munistes. Lee était un véritable 
patriote. Il incarne la volonté de 
liberté des habitants de VUen. 

Née à Cheju, Han Rim-wha 
cache derrière une infinie douceur 
la force intérieure des femmes de 
nie. Parce que, enfant, elle a ris- 
qué de devenir aveugle, die apprit 
fébrilement à taper à la machine et 
commença à écrire. Des contes, de 
petits récits, des reportages sur les 
coutumes de Cheju. Depuis son 
enfonce, elle est hantée par le mas- 
sacre : «r Je l’avais appris lorsque 
j’avais sept ans lors d’un des anni- 
versaires du décès de ma tante, 
mon père me raconta comment 
cette mort était survenue j» 

L’histoire de l'insurrection de 
Cheju est complexe comme toute 
la période tourmentée qui suivit la 
libération du joug japonais. S'il y 
avait effectivement des bases de 
guérilla communistes dans le sud 
et que s'étaient créés une branche 
du Parti communiste et des comi- 
tés populaires» pour certains histo- 
riens, l'insurrection, certes noyau- 
tée par les « partisans ». n’était pas 


dien publie notamment des docu- 
ments américains dont certains 
montrent clairement le caractère 
indiscriminé de la répression 
menée contre une population « qui 
se bat pour ce qu’elle croit juste» 
peut-on lire dans un compte-rendu 
de 1947. 

Pukcbon-ri est un petit village de 
pêcheurs de la côte est, aux mai- 
sons au toit plat comme ramassées 
sur elles-mêmes pour mieux lutter 
contre le vent. H y a quarante ans, 
il n’y avait plus que des femmes. 
Dans sa maison neuve, au milieu 
des champs de colza montant à 
l'assaut des collines, M. Hong 
Sonÿ«hi vit entouré de livres. 11 
avait dix-sept ans en 1949 . Son 
village avait été mystérieusement 
épargné par le massacre du 4 mars, 
«mais, depuis 1947, en raison de la 
répression, les hommes vivaient 
dans les montagnes, raconte-t-il, et 
les femmes restées au village assu- 
maient leurs tâches. Au début de 
janvier 1949, j'avais été arrêté. Le 
17, sans doute par représailles à la 
State de la mort de deux soldats 
tués sur la route à quelques kilomè- 
tres, les miliciens arrivèrent. Ils ras- 
semblèrent les villageois par 
groupes de cinquante, surtout des 
vieux, des femmes et des enfants 
dans la cour de l'école. Puis com- 
mença le massacre à la mitrail- 
leuse ; six cents habitants Jurent 
tués en quelques heures . En fin de 
journée, un officier est arrivé et a 
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Sur la plage 
de Dong-Kingnyong-ri. 
la chamane au front ceint 
d'un bandeau rouge danse 
devant l'autel chargé 
de fruits, de galettes, 
de riz, de coquillages, 
de poissons séchés. 
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Shusan », explique Han Rim-wha. 
Elle vient de publier un très beau 
roman historique en trois volumes 
sur cette époque sous le titre «Cré- 
puscule sur le mont Halla. Han 
Rim-wha a travaillé plus de dix 
ans sur les archives, les journaux 
des familles des victimes, interro- 
geant les rescapés, au point, nous 
dit-elle, que « submergée par l’émo- 
tion, j’ai parfois pensé à renoncer à 
iv livre. Et puis je m'y suis mise 
sans pratiquement m'arrêter pen- 
dant un an. A lajin, j'avais écrit 
trois mille pages. L’histoire est celle 
de Lee Duk-gu, chef des partisans 
qui fui arrêté, torturé, exécuté , et 
dont le corps fia exposé crucifié sur 
la place de Cheju. Selon moi, qui 


ilo de Cheju 
Cheju 


Sogwipo 


idéologique : il s'agissait de 
révoltes paysannes. C’est notam- 
ment la thèse que s’efforce d'étayer 
le journal local. Chemin Iloo, 
fondé il y a deux ans par des jour- 
nalistes contestataires avec des 
fonds recueillis auprès de la popu- 
lation. 

Pour rompre le mur de silence 
qui entoure encore cet événement, 
quarante ans plus tard, le journal a 
entrepris la publication quoti- 
dienne d'articles sur les massacres 
de la fin des année 40. La plupart 
des morts sont des paysans qui ne 
participaient pas au mouvement, 
affirme M. Sung, rédacteur en 
chef, car les militants étaient réfu- 
giés dans les montagnes. Le quoti- 


ordonnè d’arrêter la tuerie : ainsi, 
quatre cents habitants en réchappè- 
rent. Lorsque, une semaine plus 
tard, je suis revenu, tout avait été 
rasé, brûlé.» 

Et les survivants? «Ce sont sur- 
tout des femmes. Elles sont restées 
au village, pour la plupart seules. 
Elles ne parlent jamais de ce qui est 
arrivé. La peur d’être punis reste 
très forte dans la population. Après 
votre visite, d'ailleurs, peut-être que 
la police me téléphonera pour 
demander ce que j'ai dit. » 

Dans la cour de I’6cole, aucun 
monument ne rappelle te massacre 
des villageois. Dans les champs 
avoisinants où ils ont été exécutés, 
les hautes herbes ondulent comme 
une chevelure sous le venL Tout a 
été effacé. Chaque 17 janvier, chez 
eux, certains habitants célèbrent 
discrètement la mémoire de leurs 
morts. La démocratisation de la 
Corée entreprise depuis 1988 n’a 
rien changé : on feint d'ignorer la 
blessure pourtant encore ouverte 
de Cheju. 

«r Lot habitante n'aat pas 
confiance. Surtout dans les gens du 
continent. Alors tout le monde se 
tait», estime le Père irlandais 
Patrick McGlinchey. Lorsqu’il 
arriva à Cheju en 1954, un an 
après la fin de b guerre de Corée, 
il y avait encore (tes foyers de gué- 
rilla dans les montagnes, et les vil- 
lages étaient, entourés de murs 
comme des places fortes du Moyen 
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Résistances 


A U cours des derniers mois, la 
police anti-émeute s'est heur- 
tée à plusieurs reprises aux habi- 
tants de Cheju. Le développement 
touristique effréné dont nie est le 
théâtre a en effet soulevé des mou- 
vements de protestation de la 
population locale : trois complexes 
touristiques gigantesques et vingt- 
sept plus petits sont en construc- 
tion. 

La plupart des grands conglo- 
mérats industriels coréens (Sam- 
sung, Han II, etc.) ont jeté leur 
dévolu sur lUe. En 1990, trois mil- 
lions de touristes dont 290 000 
étrangers se sont rendus à Cheju 
(550000 habitants) et y ont 
dépensé 600 millions de dollars. 
Mais seule une infime portion de 
la manne touristique revient aux 
habitants, dont pourtant 45 % tra- 
vaillent désormais dans les ser- 
vices. 

Le plus grand complexe est celui 
de Cbungmun. sur la côte sud. fi 
compre n dra cinq hôtels, un golf, 
un jardin botanique, un aquarium 
géant pour des dauphins. Les tra- 
vaux d’un autre golf, à Kumak, 
sur les contreforts du mont Halla 
ont été suspendus pendant trois 
mois à la suite de l'opposition des 
habitants, qui, en décembre, se 
sont violemment heurtés à la 
police. Une centaine de contesta- 


taires ont été arrêtés. Le gouverne- 
ment ignore les pétitions des habi- 
tants qui, un beau jour, sont mis 
devant te feir accompli lorsque se 
présentent bulldozers et excava- 
trices. 

Avec le développement du tou- 
risme sont arrivés les prostituées 
(40000 fe mm es du continent tra- 
vaillent à Cheju) et les gangsters 
(ceux de Pusan et bientôt sans 
doute les yakusa japonais, attirés 
par l'ouverture prochaine de cinq 


Les tensions sociales créées par 
le tourisme se doublent d'une 
détérioration certaine de la menta- 
lité locale : te racket des taxis qui 
ignorent les compteurs et impo- 
sent leur prix dès qu'on sort de 
Chqu-Cîty en est un Le 

laxisme des autorités pour tout oe 
qui est indirectement lié au tou- 
risme (agence de voyages, guide, 
taxis) peut à terme desservir 
l'image de Gbeju. 

Des grands hôtels de la côte 
sud, 1e Hyatt Regency, qui fut le 
premier à ouvrir en 1985, 
demeure le plus agréable, perché 
sur un promontoire à l'écart du 
maelstrôm touristique au cœur 
duquel se trouve l'Hôtel Süla, à la 
décoration pompeuse. 


Age, racontc-t-il. Son histoire, par 
la persévérance dont elle témoigne, 
est digne de Cheju. 

1 En quarante ans de présence sur 
nie, le Père a réalise une œuvre 
missionnaire extraordinaire en une 
terre pourtant rétive i l’évangélisa- 
tion. II a démontré en outre un 
esprit d'entrepreneur peu commun. 
« Nous vivions, les habituais et moi, 
dans le dénuement complet. Un 
jour, un cargo américain qui avait 
livré des armes au Vietnam où se 
battaient les Français a été drossé 
sur la côte par la tempête. Le capi- 
taine autorisa à faire décharger le 
bois de charpente qui servait à caler 
les caisses. Quatre cents volontaires 
sont venus, et pendant trois jours ils 
ont déchargé te teris pour rien . pas 
même un verre de mzkoli { alcool 
bon marché). Avec ce bois, nous 
avons construit la première église à 
Hallim. I! n’y avait dors que vingt- 
cinq chrétiens... C'était m premier 
pas mais insuffisant : autour de 
moi, les paysans endettés se suici- 
daient par jamilles entières. .4 ver 
un vieux fusil donné par des soldats 
américains, je chassais le faisan sur 
les contreforts du mont Halla : 
c'était la seule viande que je pou- 
vais me procurer. Le paysage me 
rappelait l'Irlande, et plus particu- 
lièrement le Donegai, où l’on élève 
des moutons. J’ai commencé avec 
une truie achetée à Mokpo et rame- 
née par le train. Ce fut un désastre. 
Puis, avec des moutons que j'élevais 
avec un groupe de jeunes dans ce 
qui restait d’un camp militaire dés- 
affecté. Avec l’aide de ma congréga- 
tion, j'ai acheté un hectare l’équiva- 
lent de 1 500 wons d'aujourd'hui 
(15 francs). On m'a pris pour un 
fou. Puis j'en ai acheté deux, trois. 
En 1963. la ferme coopérative Isi- 
dore était née. Aujourd’hui, elle 
s'étend sur 1 000 hectares où nous 
élevons 12 000 cochons, 700 
vaches, I 500 moutons. ». 

Cette immense coopérative dont 
on aperçoit les pâturages de la 
route qui serpente à l’ouest du 
mont Halla consacre 60 % de ses 
profits à des œuvres charitables : 
un hospice pour vieillards et un 
hôpital, géré par des Sœurs, qui 
reçoit 25 000 patients par an. 

Un rôuAa qui cont ra s t a avec le 
saccage progressif de Cheju par le 
tourisme. Si l’environnement a, 
jusqu'à présent, été préservé, la 
spéculation foncière, les passe- 
droits des grands groupes indus- 
triels qui construisent leurs hôtels 
sur le littoral (alors que ce privilège 
est refusé aux petits entrepreneurs 
locaux), sont en train de faire de 
Cheju une sorte d'Hawaï au petit 
pied (lire l'encadré ci-contre). 

Certains villageois ont entouré 
leur hameaux de murs de pierre 
pour se protéger contre cette 
«invasion étrangère». Beaucoup 
de paysans qui ont vendu leurs 
terres pour quelques millions de 
wons constatent aujourd'hui qu'ils 
ont été spoliés : le terrain vaut dix 
à vingt fois plus cher. Pour une 
population fière, dont certaines 
grandes familles ont pour ancêtres 
les lettrés exilés par la dynastie Yi, 
le co m merci alisme qui gagne pro- 
gressivement tous les aspects de la 
vie de Cheju est détestable. 

Comme Bali, Cheju avait sa 
culture, ses légendes, ses blessures 
(ici, le massacre de 1948 à Bali ; 
celui des communistes en 1965, 
sous Sukamo). En trente ans, ce 
qui était authentique à Bali s'est 
nfitréci comme peau de chagrin. 
Bientôt, ce sera 1e tour de Cheju. 

Autrefois, les habitants de Cheju 
s’étaient inventé une île, l’île 
Bleue, belle comme l'avenir, sur 
laquelle ils projetaient leurs 
espoirs, comme 1e conte Yi Chong- 
jun dans un très beau court récit, 
l’Ile d’Io (1). Une île de nirvana, 
une île de la consolation « jaillis- 
sant, blanche, comme un rêve, des 
vagues de la mer du Sud». Per- 
sonne ne l'avait jamais vue, mais 
l'imagination de cette île ensorce- 
lante aidait à vivre, donnait espoir 
aux marins naufragés nageant éper- 
dument vers le salut. II faudra 
beaucoup d’ «îles bleues» aux 
habitants de Cheju pour supporter 
la réalité de demain. Seules peut- 
être, au fond de la mer, répétant 
des gestes immémoriaux, les der- 
nières plongeuses croiront encore 
en elle. 

De notre envoyé spécial 

Philippe Pons 


(I) Traduit du coràea par Ch'uc Yun et 
Patrick Maures. Actes Sud. 
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